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UoY  que  les  Perfôn-^ 
nés  de  qualité  aycnc 
'ordinairement  plus 
d'efprit ,  &  de  lumière  que  les 
autres  ,  elles  ne  laifTcnc  pas 

A 


3e  faire  des  fautes  qui  quel- 
quefois ruinent  leur  fortune , 
&  leur  réputation.  La  four- 
ce  des  malheurs  qui  leur  ar- 
vent ,  n'eft  pas  mal  -  aifée  à 
découvrir  5  c'eft  que  dans  leur 
conduite  la  plufpart  ne  fui- 
vent  aucune  règle  s  &  que  foii- 
vent  elles  agiflent  par  hu^ 
meur ,  par  caprice  ^  ou  pat 
paflîon.  Cependant  c'eft  prin* 
cipalcment  aux  perfonnes  de 
naiffance  que  des  règles  de 
conduite  font  necefiaires. 
Leurs  affaires  font  importan- 
tes 5  leurs  emploie  confidera- 
blcs ,  leurs  interefts  délicats 
&  difficiles  à  ménager.  D*ail- 
leurs  elles  ont  dordinairc 
pluficurs  ennemis  couverts  ou 
déclarez,  qui obfayent  avec 


des  yeux  critiques  tout  ce 
qu  elles  font  ,  &  qui  ^le  fon- 
gent  qu'à  les  perdre,  afin  Je 
profiter  de  leur  difgrace.  Toiic 
cela  montre  la  ncceTi^é  oii 
elles  font  de  n'agir  que  pac 
les  règles  de  la  prudence  Se 
de  la  véritable  politiq.ie  :  Ec 
c*eft  aufli  ce  qui  m'a  porté 
à  propolcr  icy  les  maximes 
que-  l'on  doit  fuivre  dans  le 
giand  monde  poui.*  s*y  con- 
duire avec  fagefle  ,  &c  pour 
s*y  maintenir  avec  honneur. 
Il  n  y  a  aucune  de  ces  maxi- 
mes  que  je  ne  croye  aulïi  uti- 
le dans  la  pratique  ,  que  vrayc 
dans  la  fpeculation.  j  e  ne  pre- 
tcns  pas  néanmoins  qu  on  doi# 
ve  les  fuivre  fans  les  avoir  cxa- 
^i^cs  5  je  dis  feulement  ce 

Ai; 


^lu  me  paroïc  le  plus  rmon- 
nable   §<:   le   plus    fur ,  avec 
toute    la    fincericé    que  doit 
avoir  un  honnéce  homme  ,  qui 
en  écrivant  ne  cherche  point 
à  faire  montre  de  fon  efprir , 
&:  de  fon  habileté  :  mais  qui 
veut  Amplement  faire  part  de 
ce  qu'il  peut  avoir  acquis  de 
lumière,  à  ceux  qui  faute  dej 
reflexion  ,  ou  d'expérience  m\ 
(ont  pas  aflez  inftruirs  de  plu 
fleurs  chofes   qu'il    leur    im 
porte  de  fçavoir.  Au  rcfte,  i 
j'ay  tâché  de  faire   voir  dan: 
cet  Ouvrage  combien  la  pra 
tique  de  la  véritable  fageflfî 
eft  avantageufe  ,  à  ne  la  con 
.  fidercr  même  que  par  rappor 
P  "à  la  vie  civile,  je  nay  pour 
-  ^taat  pas  eu  defifein  d'infinùc 


(5) 

quon  pût  agir  dans  la  feule 
veiié  d'acqueiir  ou  de  confcr» 
ver  des  biens  temporels.  J*ay 
marqué  ,  au  contraire  ,  que 
nous  devons  nous  propofer 
une  fin  infiniment  plus  noble  g 
&  que  nous  rendre  parfaits  aux 
yeux  de  Dieu  5  luy  obéir  par 
amour  &  par  rcconnoiffance  y 
doit  être  le  motif  de  toutes 
nos  avions. 


A  iij 


I. 

lEjlre  Homme  de  bien* 

ET  RE  homme  de  bien 
efth  plus  avantagsufe  de 
toutes  les  qualitez,  puifqu  el- 
le renferme  les  principales  ver- 
tus qui  nous  font  néccflaires 
pour  accomplir  nos  devoirs  5 
&  qu'elle  eft  en  même  temps 
le  fondement  t-u  vray  mérite^ 
&  le  principe  du  folide  bon- 
heur. Mais  fi  cette  excellente 
qualité  nous  fait  acquérir  une 
gloire  immortelle  dans  le  Ciel, 
elle  ne  nous  fcrc  pas  moins 
pour  vivre  avec  honneur  ,  & 
pour  jouir  de  quelque  repos 
fur  la  terre  :  Car  un  homme 


<7) 

d'une  probité  reconnue  eft 
eftimé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
perfonnes  fages  &  éclairées , 
&  fon  mcrite  luy  ouvre  le 
chemin  aux  premiers  emplois. 
De  plus,  comme  il  eft  exemt 
de  toute  paflTion  déréglée  ,  il 
joiiic  de  l'heureufc  tranquil- 
lité qui  règne  dans  les  âmes 
pures  ;  &c  jamais  la  paix  de 
(on  cœur  neft  troublée  par 
les  divers  accidens  aufquels 
les  hommes  font  fujets  j  par- 
ce que  toujours  fournis  aux  or- 
dres de  la  Providence ,  il  trou- 
ve fa  confolation  dans  fa  pro- 
pre vcrcu  ;  Et  comme  rien 
n'eft  capable  de  luy  occr  ce 
préciei'K  tréfor  qu'il  renfer- 
me en  luy-  même  ,  rien  auffi 
ne  peut  le  rendre  malheureux. 

A  iij 


Il  n  en  «SVpas  ainfi  de  ceux 
quifpntconfifter  leur  bonheuc 
dans  la  fanté  ,  la  beauté,   les 
richclTes ,  les  digaitez ,  &c  dans 
les  autres  prefens   qu'ils   ont: 
reçu  de  la  nacure  ,   ou  de  U  ' 
fortune;  Toiic    cela  leur  eft  ' 
fouvent   ravi  par  mille   acci-    : 
dens  imprévus  )  ou  Isurécha^ 
pe    félon  !e    cours   ordinaire 
des  chofes  humaines  :  Ec  a- 
lors  ils  font  d'autant  plus  mi- 
fèrables,   quils    ne  trouvent 
point  dans  leur  propre  fond 
de  quoy  fe  confoler  de  la  per- 
te de  ces  fragiles  biens ,  auf» 
quels,  ils  avoient  tant  d'atta- 
che. Rien  n'cft  donc  plus  a- 
vaniagcux  que  de  tj;^3vailler  à 
devenir  homme  de'bien.  Pour 
Tctre  véritablement,  il  eft  né- 


(9) 

cefîairc  d'avoin  une  foy  vive 
&  pures  c'cft  -  à-dire  ,  d'écre 
lorccmcnt  convaincu  de  tou- 
tes les  vériccz  du  Chriftianif- 
me  5  d'en  Uiivre  exadement 
les  règles  5  &:  d'avoir  une  ex- 
trême horreur  du  libertinage 
&  de  Timpieté.  Nôtre  Reli- 
gion porte  avec  foy  des  mar- 
ques fi  éclatantes  de  la  divi- 
nité de  fon  origine  ,  elle  eft 
fi  aimable  &  fi  fainte  ,  que  les 
incrédules  qui  oient  la  mépri- 
fer ,  font  tout  à  fait  inexcafa- 
bles.  Quand  on  l'examine  fans 
prévention ,  &  avec  un  defic 
fincerc  de  s'éclaircir,  on  dé- 
couvre bien -tôt  qu'elle  eft 
vénérable  par  fon  antiquité  , 
pure  dans  fa  morale  ,  fiiblimc 
dans  fes  myftcrcs ,   &  divine 


(lo) 
dans  foii  principe.  Ainfi  quei 
parti  plus  fût  pour  nous  que 
de  nous  foûmcttre  à  la  loy 
d*un  Dieu ,  qui  aptes  avoir 
étably  fon  EgUfe  au  milieu 
des  peuples  idolâtres  ,  mal- 
gré roppofiîion  de  toutes  les 
Puiirances  de  la  terre ,  les  a 
obligées  elles  -  mêmes  ,  non- 
obftanc  leur  orgueil  &  leurs 
préjugez ,  à  le  reconnoîtce 
pour  leur  C  eateur  j  &  à  lui 
rendre  l'adoration  qu'il  mé- 
rite. Et  que  pouvons  -  nous 
faire  de  plus  raifonnablc  que 
d'embraffer  une  dodrinc  con- 
firmée par  tant  de  miracles  , 
appuyée  du  témoignage  de 
tanc  de  Martyrs  ,  eiîfeignéc 
uniformément  durant  tant  de. 
Cécles ,  défendue  par  tant  de 


(") 

grands  hommes  auflî  célèbres 
par  la  pureté  de  leurs  mœurs  ^ 
que  par  la  folidité  de  leur  ef- 
pric ,  &  par  leur  érudition  pro- 
fonde ?  Outre  la  foy,  il  faut 
encore  avoir  l'amour  ,  &:  la 
crainte  de  Dieu  :  Son  amouc 
pour  rapporter  toutes  no9 
adions  à  fa  gloire  ;  &  la  crain- 
te  de  fes  jugemens ,  afin  de 
nous  retenir  dans  les  bornes 
du  devoir ,  quand  fon  amouc 
n'eft  pas  affez  fort  pour  ar- 
rcfter  l'impétuoCtc  de  nos  paf- 
fions.  C'eft  cet  amour  mêlé 
d'une  crainte  falutaire  ,  éclai- 
ré par  la  foy,  &  animé  pac 
l'efpcrance  ,  qui  eft  la  vertu 
propre  du  vray  Chreftien ,  &: 
.  qui  en  a  fait  le  caraderc  par- 
ticulier :  cara6tcre  infinimcni: 


plus    glorieux   que    tous   ks 
ancres  >  &  le   feul  qui  cftant 
dignement  foûtenu  ,  foit  ca- 
pable de  nous  procurer  une 
félicité  parfaite.  Ceux  qui  a- 
dorcnt  Jésus  -  Chrjst  corn, 
me  leur  Dieu  ,  &c  qui  ccpen- 
dant    font    engagez   dans   le 
fchifiiie   ou  dans  Thérefie  ,  fe 
flattent   en    vain    d'arriver    à 
cette  fouvcraine  félicité.  Car 
nous  apprenons  de  ce  divin 
maître  ,   que  pour  y   parve- 
nir il  n'y  a  qu'une  voyeà  fui- 
vre:  Et  peut -on  raifonnable- 
ment  fe  perfuader  quon  fuie 
cette  voye,  lors  qu'on  marche 
dans  un  chemin  que  des  Par- 
ticuliers fe  font  eux  -  mêmes 
tracé  ,  après    s'être    feparez 
de  l'Eglife  Catholique  qui  eft 


(^0 

Vunîqiîc  Epoufe  de  ]  E  s  y  5- 
C  H  R  I  s  T  ,  la  feule  dépofitaU 
re  de  fon  tcft.imcnt  ,  &:  Tin- 
terpretc  fidèle  de  fa  parole  ? 
Demeurons  donc   inviolable- 
ment  attachez  à. cette  Eglifc 
faincc  :    C'cft  pat  là  qu'on  fc 
délivre    des   doutes  ,   des  rc« 
mords ,  des  troubles  &  des  in- 
quiétudes 5  dont  les  hérétiques 
éc  les   incrédules  même  font 
agitez  ;  C'efl:  par  là  ,  dis  -  je, 
que  fur  le  fait  important  de 
la  Religion  ,  on  paflTe  fa  vie 
dans  une    douce   &  tranquil- 
le fécurité.     Ne  croyons  pas 
pourtant  que  nôtre   bonheur 
ne  dépende  que  de  nôtre  foy  ; 
il  dépend  aufïî  de  nos  oeuvres, 
8c  de  la  reconnoiflTance  que 
nous  devons  avoir  de  tant  de 


(14) 
tien  dont  Dieu  nous  a  com- 
blez. C*eft  luy  qui  nous  a 
fait  tout  ce  que  nous  fom- 
nies  ;  Nos  corps  &  nos  âmes 
font  les  ouvrages  de  fes  mains, 
nos  vertus  font  des  dons  de 
fa  grâce  ,  nos  avantages  tem- 
porels font  des  bienfaits  que 
nous  avons  reçu  de  fon  in- 
finie bonté.  C  eft  luy  qui 
nous  foûtient  dans  les  tenta» 
lions  5  qui  nous  fortifie  dans 
les  fouffrances,  qui  nous  con- 
fole  dans  les  dépîaifirs  :  C'efl: 
!uy  enfin  qui  a  livré  fon  fils  à 
îa  mort  pour  nous  racheter , 
&  qui  a  préparé  une  éternelle 
lécompenfc  aux  fidcllcs  ob* 
fervateurs  de  fes  loix.  Ne 
foyons  pas  infenfiblcs  à  tant 
de  gracçs  ;  Et  puifquc  pouc 


toute  reccnnoiflancc  ,  Dieu 
ne  demande  que  nôtre  cœur  ; 
aimons  un  Bienfaclcur  fi 
grand  &  Ci  aimable  ;  obéif- 
lons  à  fes  commandemcns  ; 
5c  perfuadons  -  nous  qu'on  ne 
peut  trouver  de  folide  plaifir, 
ni  de  bien  véritable  ,  que  dans 
une  foûmiflîon  parfaite  à  fes 
adorables  volontez. 


IL 

Honorer  ceux  de  qui  Von  a  recâ 
la  vie^ 

CE  n*efl:  pas  ici  propre- 
ment une  maxime ,  c'cft 
une  loy  inviolable  qui  de  tout 
temps  ^  écé  cbfervce  par  les 
nations  les  plus  barbares,  com- 
me par  les  peuples  les  mieux 
policez.  Ce  qui  montre  que 
cette  loy  qui  fe  trouve  gra- 
vée dans  tous  les  cœurs ,  ne 
peut  être  que  naturelle.  D'au- 
tre part  3  Dieu  qui  fçavoic 
que  fouvent  la  voix  de  la  na- 
ture n  eft  pas  aflèz  forte  pour 
fc  faire  entendre  aux  hommes 
dans  le  tumulte  des  paffions  , 

leur 


('7) 
leur  a  fait  un  commandement 

cxprez  d'honorer  ceux  de  qui 
ils  ont  reçu  la  vie  ;  &  il  les 
menace  des  plus  fevercs  cha- 
timçns  3  s'ils  ofcnc  jamais  vio* 
îer  ce  précepte.  Enfin  la  rai- 
fon  nous  fait  voir  la  juflice  de 
ce  commandement  ;  car  n  eft- 
il  pas  juite  de  rendre  nos  ref- 
pcds  &:  nos  ferviccs  à  ceux , 
qui  après  Dieu  ,  nous  ont  don- 
né l'être  5  &  qui  nous  l'onc 
ccnfèrvé  par  leurs  foins  pen- 
dant nos  premières  années  ? 
Qiie  les  enfans ,  &  principale* 
ment  ceux  qui  étant  d'une 
naifTancc  illuftre  doivent  avoir 
déplus  nobles  inclinations,  ne 
manquent  donc  pas  de  s'ac- 
quiter  d'un  devoir  fi  legiti^ 
pie/  Ec  s'ils  ne  veulent  atti^ej 

b 


(18) 
(tir  eux  les  fiineftes  eflfets  de 
la  colère  de  Dieu  ,  &  pafiTcî! 
poLic  des  ingrats  ,  ou  plûrôi: 
pour  des  dénaturez  indignes 
de  vivre  s  qu'ils  confervent 
toujours  pour  leurs  Pcres,  & 
Mères  les  fentiincns  d'amour  5 
de  foùmiflion  &  de  recorr- 
noififance  que  la  nature  leur  ai 
infpire- 


(1.0 
III. 

Importance  de  lEàui:at}on» 

LEs  enfans  font  coupables 
fans  doute  ,  quand  ils  ne 
rendent  point  à  leurs  Pères 
le  refped  ,  &  robéifiTance 
quils  leur  doivent  ;  mais  les 
Percs  qui  n'ont  pas  foin  de 
bien  élever  leurs  enfans ,  ne 
font  gueres  moins  criminels. 
Car  on  peut  dire  que  c'efl: 
de  Tcducation  que  dépend 
prefque  toujours  le  bonheur 
ouïe  malheur  de  la  vie.  Un 
méchant  naturel  eft  la  fource 
féconde  de  tous  les  vices ,  fi 
l'on  ne  travaille  aflidrimcnc 
à  le  corriger ,  &  à  k  tournât 


(20) 

au  bien.    Un  beau  naturel  fe 
gâte  ,  s'il  n'cil  point  cultivé  : 
Et   dan^  nn  âge  oii  les  paf- 
fions  font  fi  vives,  le  coeur  flat- 
té par  la  douceur  des  plaifirs 
qui  luy  font  offerts   s'y  aban* 
donne    fans  réfiftance ,    lorf- 
qu'on  n  a  pas  pris  foin  de  luy 
ftîre  connoître  le  poifon  qu'ils 
cachent.      Nous    ne  voyons 
cjuc    trop   fouvent  les  triftes 
effets  d'une  mauvaifc   éduca- 
tion.   Un  jeune  homme  qui  a 
été  mal  élevé  n  îltyant  ni  fça- 
voir  ni  mérite ,  cft  incapable 
de  poffeder   aucune   charge  ; 
fcs  pafïîons   au   gré    dequel- 
ics  il  fe   conduit,  le  portant 
à  diflipeè  fes  biens ,  &:  à  touc 
fscrifiec    pour   fe    fatisfairc  , 
le  fciit  méprifçr  &  haïr  à§ 


(^0 

tout  le  monde  :  Ses  défor- 
dres  ne  manquent  jamais  de 
luy^  attirer  de  fàcheufes  affai- 
res  y  8c  quelqfiie  -  fois  cela  va  fi 
loin  5  qu'il  deshonore  fa  fa- 
mille, &  fe  perd  de  réputa- 
tion pour  jamais.  Quel  regret 
pour  im  Perc  qui  n'a  pas  tra- 
vaille de  honne  heure  à  faire 
inftruirc  ce  fils  avec  foin  ,  à 
luy  infpircr  la  pieté  ,  &  à  luy 
donner  des  lumières  pouc 
régler  fes  moeurs  &c  fa  con- 
duite ,  comme  il  y  étoit  indif- 
penfablement  obligé.  Mais 
quelle  joye  pour  celuy  qui 
s'cft  appliqué  luy -même  à 
former  l'efpric  &  le  cœur  de 
fon  fils  ;  de  le  voir  dés  Ton 
entrée  dans  le  monde  s'ac- 
fjucrir  une  câime  ynivcrfcUe^i 


gagnée  les  bonnes  grâces  des- 
honnêtes gens  5  sacquitte'j: 
avec  diftinclion  des  premiers 
emplois  qu'on  luy  donne  ,  fai- 
r^  honneur  à  fa  famule  par 
fès  belles  qualitezj  Ôd  deve- 
nir de  jour  en  jour  plus  ver- 
tueux ,  plus  fage  &  plus  habi- 
le.  Voilà  quels  font  les  fruits 
d'une  bonne  éducation  :  La 
tranquilité  de  cette  vie  ,  & 
la  félicité  de  l'autre  y  fonc 
attachées  .Les  Pères  ne  doi- 
vent donc  rien  négliger  ,  ni 
rien  épargner  pour  faire  bien 
élever  leurs  enfans  :  &  les  en- 
fans  doivent  regarder  comme 
un  temps  précieux  celuy  qu'on 
imploye  à  les  inftruire  de  leurs 
devoir  ,  &  à  leur  donner  les 
connoiffances  qu'on  juge  leui 


être  néceflaires  ,  &  dont  iFs 
reconnoîtront  eux -nfémes  l'u- 
tilité diiis  la  fuite  de  leur  vie. 
Ils  doivent  5  dis- je,  fecon^ 
der  par  leur  aplicarion  &  par 
leur  docilité  5  le  foin  que  Ton 
prend  de  leur  éducation ,  puiP. 
que  c*eft  une  affaire  qui  les  re- 
garde direélement ,  &  dans  la^' 
quelle  ils  olit  plus  dlntecct  que: 
pcrfonne.^ 
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IV. 

Ce  que  doit  apprendre  un  jeune 
Homme  de  ^jidité. 

Toutes  les  fcicnces  con- 
tiennent plfâfieurs  veri- 
tez  3  &  comme  nous  fouhaî- 
îons  naturellement  de  connoî- 
tre  la  vérité  ,  il  y  a  toujours 
quelque  plaifir  à  s'attacher 
aux  fciences.  On  ne  doit  pas 
néanmoins  les  embrafTer  tou« 
tes  indifféremment.  Il  y  eti 
a  c^ui  font  à  la  mode  ,  &  qu'oa 
n*apprcnd  que  pour  fc  di- 
vertir. Mais  il  y  en  a  d*au- 
ctes  qui  font  ncccflaîrcs ,  Se 
fur  tout  à  un  homme  de  qua- 
lité, La  Moiale^la  Politique, 
'7'"^ "^     "■      ôç 


^THiftoirc  font  de  ce  nom« 
bre  ;  la  première  luy  fournie 
des  principes  certains  pour  rc* 
gler  fcs  rooeursi  &  les  deux 
autres  lui  donnent  des  lumiè- 
res pour  fe  conduire  avec  pïu« 
dence.  Les  Mathématiques 
renferment  tant  de  belles  de- 
couvertes  ;  elles  font  fi  eili- 
mées  en  ce  temps  -  cy  ,  qu  il 
en  faut  au  moins  fçavoir  ce 
qui  eft  le  plus  facile  &  le  plus 
d'ufage  5  comme  TArithmeti- 
que,  la  Géographie,  la  Sphè- 
re. A  quoy  on  peut  ajouter 
une  légère  connoiflance  de  U 
Géométrie  ,  qui  rend  ceux 
qui  s'y  appliquent ,  retenus  & 
circonfpcds  dans  leurs  juge- 
mcns  5  qui  leur  enfeigne  à  fui- 
vrc  dar^  U  recherche  de  cou- 


fes  fortes  de  veritez  ,  «ne  mé- 
thode exadc  ;  &  qui  les  a  ac* 
coûciimc  infenfiblement  au  tta* 
vaii  de  l'attention  fi  neceffai- 
re  dans  les  fcienccs ,  &  dans 
les  affaires.  Il  eft  encore  plijs 
important  d'eftrc  inftruit  de 
la  vraye  Rhétorique  ;  je  veux 
dire  celle  qui  apprend ,  non 
feulement  à  bien  parler ,  mais 
encore  à  perfuader.  Ce  bel 
Art  eft  quelquefois  de  grand 
ufagc  en  des  occafions  oii  la 
force ,  le  courage  &  la  valeur 
feroient  inutiles  :  Il  fect  à  s'in- 
iînuer  avec  adreffc  dansTeTpris 
des  Princes  fc  des  Grands  5  à 
traiter  avec  les  amis,  les  en- 
nemie ,  &  les  Etrangers  :  A 
Ce  rendre  maître  des  cceiirs^ 
&  à  tourner  comme  Ton  vcuc 


ks  ePprits  des  foldacs ,  &  des 
peuples.  La  Philofophie  n  cft 
pas  moins  uiile  :  Elle  forme 
extrêmement  l'efpric  ;  clic  l'é- 
clairé 5  &  lui  donne  pius  d  e- 
tenduè.  La  Logique  5c  la  Mc- 
taphifique  le  rendent  plusjuf- 
ce ,  &  plus  fin  i  5^  la  Phyfiquc 
lui  découvrJ|it  les  fccrets  de 
la  nature  5,,5i  lui  faifant  confî- 
dcrer  U  beauté  ,  l'ordre  ,  &' 
rcnchaîncraervt  admirable  des 
différences  parties  de  l'Uni- 
vers, le  porte  en  même  temps 
à  adorer  l'auteur  d'un  fi  mer- 
veilleux ouvrage.  L'étude  des 
langues  doit  précéder  l'ccude 
des  fcicnces  plus  ferieules, 
excepté  celles  de  la  Morale  , 
-dont  on  ne  fçauroit  trop  toc 
apprendre  les  principales  re- 


jgles.  On  ne  doic  pas  ncglîgesf 
les  exercices  du  corps  :  ils  en- 
tretiennent la  fanté  ,  rendenc 
la  conditiuion  plus  force  ,  & 
donnent  aux  adions  extérieu- 
res un  air  libre,  &  une  cer- 
taine grâce  qui  frappe  d*abord 
agréablement  :  ce  qui  nQ& 
pas  dans  le  monde  un  petit  a^ 
vantage.  je  ne  parle  point  icy 
des  fciences  propres  de  chaque 
Eftat  :  Je  fuppolc  qu'un  jeune 
homme  deftiné  à  fervir  TEgli- 
(è,  s  inftruit  à  fond  de  la  Théo- 
logie i  un  homme  de  Robe  , 
des  Loix  U  des  coûtsmes  s  &: 
un  homme  d'Epée^  de  toutcc 
fjui  regarde  la  guerre. 

m 
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V. 

^el  doit  ejhe  le  but  di  fes 
Etudes, 

LEs  allions  qui  {croient 
bonnes  d'elles-  mêmes, 
changent  de  nature  quand  el- 
les font  faites  pa:  un  mauvais  » 
principe.  L'étude  eft  une  oc- 
cupation qui  de  foy  eft  bonne 
&  bonncft^e  :  mais  il  faut  exa- 
miner par  quel  motif  on  s'y 
applique.  C'eft  d'ordinaire  ou 
pour  acquérir  de  la  réputa^ 
tion  ,  ou  pour  fc  procurer 
quelque  eftabliffemenc  avan- 
tageux 5  ou  pour  eftrc  utile  au 
pubhc  confoimémenc  à  l'or- 
dre delà  Providence, qui  veut 

C  lij 


(soi      , 
,que  chacun  travaille  félon  fes 

forces,  &  félon  les  talens  qu'il 
a  reçu.  Les  deux  piemiers  mo- 
tifs font  mauvais  :  il  vaudcoic 
mieux  ne  pas  étudier,  que  de 
le  faire  par  orgueil  ou  par  in- 
térêt. Le  troificme  eftant  fon- 
dé fur  la  loy  naturelle  ,  &  fur 
les  principes  de  la  Religion  , 
eft  bon  &  digne  d'un  cœur 
noble.  Ainfi  ceux  qui  fonc 
\:hargez  de  Téducation  des  en- 
fans  5  doivent  leur  faite  com- 
prendre de  bonne  heure  ,  que 
le  temps  de  leurs  études  ne 
peut  eftre  bien  employé  5  s'ils 
ne  le  raportent  à  la  gloire  de 
Dieu,  à  leur  propre  perfeâion, 
&  à  l'uiilicé  de  l'État  ou  de 
TEglife. 


(îO 


D«  bon  ufagede  la  Sciente* 

IL  me  fçmble  que  ceux  qiii 
font  élevez  au  defiTus  des 
autres  par  leur  naiflânce  ou 
par  leurs  dignitez  ,  dcvroiciK 
auflî  les  furpaffcr  par  l'éten* 
duc  de  leurs  connoiffances. 
Du  moins  on  ne  peut  doutée 
que  la  fcience  ne  (bit  fort  uti- 
le à  un  homme  de  qualité, 
peurveu  qu'il  en  fçachc  taire 
un  bon  ufage  5  &  qu'au  lieu  de 
s'enorgueil  ir  de  Tes  lumières, 
il  s'en  fcrve  à  régler  fon  cœur, 
&  à  perfeftionner  fon  efpric. 
Sur  ce  pied-  là  ,  quelque  ca- 
pable &  quelque  fçavant  qu'il 

C  iiij 
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piiîfle  cftre  ,  il  ne  doit  JamasV 

faire  hors  de  propos  une  vaine- 
montre  de  Ton  érudition  ,  dit 
putec  avec  chaleur  (ur  des  ba- 
gatelles 5  vouloir  tout  réduire- 
^  Ton  fens,  &  parler  d'un  ton* 
dogmatique  ,  ces  manières  pe- 
dentcfques  déplaifent  extrême, 
ment  aux  honnêtes  gens.   La 
connoiflTance  des  belles  Let- 
tres doit  polir  nos  mœurs  ,  & 
nous  infpirer  plus  de  douceur, 
de  difcretion   &  de  retenues 
AufTi  voyons  nous  qu'ordinai- 
rement les  vrais  fcavans  ont 
beaucoup  de  modération,  d'hu- 
milité &  de  fagcfTe  :  parce  qu'à 
proportion  qu'ils  ont  plus  de 
lumière,  ils connoiffent  mieuK 
&  leurs  défauts  8c  leurs  de- 
voirs. 


VIL 
Ce  que  Ion  doit  à  fes  farenu 

LEs  loix  de  la  nature  &  de 
la  bienfeance  nous  obli- 
gent de  rendre  à  nos  Parens 
le  refpecl  qui  leur  eft  dû  5  de 
défendre  leur  honneur  ,  &  de 
foutenir  leurs  intérêts  ,  quand^ 
nous  le  pouvons  faire  fans  in- 
juftice.  Outre  que  c'eft  un 
devoir ,  c*e[l  encore  un  avan- 
tage confidcrablc  que  de  de- 
meurer crroiremcnt  uni  avec 
fes  proches.  On  ne  voit  gue- 
rcs  tomber  en  décadence  les 
familles  qui  font  unies  de  la 
forte  •.  elles  s*aidcnt  &  fe  foû» 
tiennent   mutuellement ,  foit 


pat  elles-mêmes,  foît  par  \cuts 
amis  3  &  cette  bonne  intelli- 
gence les  maintient  en  hon- 
neur &  en  autorité.  Quand 
même  nos  Parens  n'auroicnc 
pas  beaucoup  de  mérite  ,  la 
bienfeance  ic  la  charité  veulent 
que  nous  évitions  de  rompre 
avec  eux;  que  nous  cachions 
leurs  défauts  autant  qu'il  cft 
pofliblej  &que  danslbccafion 
nous  ne  refufions  pas  de  les 
fervir. 
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VIIL 

tjire  fournis  aux  loix  de  l'Etatl 

LE  droit  divin  ,  l'ordre  de 
la  focieté  civile,  le  bien 
gênerai  des  peuples  deman-] 
dent  que  chaque  particulier  fc 
foûmctte  aux  loix.  Dans  ua 
Eftat  Monarchique  les  fujets 
font  obligez  d'honorer  leur 
Roy,  &de  lui  obéir;  &dans 
les  Repiibliques  on  doit  eftrc 
fournis  aux  xMagiftrats  :  c'e(t 
un  devoir  indifpenfable  ,  &: 
une  loy  reçud  de  tout  temps 
par  toute  la  terre.  Ce  qui  cft 
autorifc  dans  un  Eftat  par  un 
long  ufagç  5  ne  doit  être  chan* 
gc   que  pour  des  raifons  >  8c 


pîus  fortes  que  celles  qui  l'ont 
fait  établir  ,  &  plus  utiles  au 
bien  univcrfel  auquel  chacun 
cft  obligé  de  concourir.  Les 
nouveautez  que  des  pirticu- 
Hers  voudroient  introduire 
dans  radminiftration  d*un  Ro. 
yaume ,  feroient  plutôt  capa- 
bles de  le  détruire  que  d  en  af- 
fermir ou  d'en  augmenter  1» 
puiflance.  L'Hiftoirc  eft  plei- 
ne  d'exemples  qui  prouvent 
cette  vcriié.  C*eft  en  vain  que 
ceux  qui  fe  révoltent  contre 
leurs  Souverains  ,  les  accu- 
fent  de  violence  &  de  tyran- 
nie :  L'ambition  qui  aveugle 
ces  rebelles,  les  empefche  de 
confiderer  que  Dieu  nous  or- 
d<5?tine  d'obéir  aux  Puiflance» 
qiul  aéxablies  fur  nous,  quatid. 


elles  abufecoienc  de  leur  au- 
torité 5  à  moins -que  ce  ne  fuft 
pour  nous  obliger  à  faire  ce 
qu'il  nous  défend  luy  -  même: 
Qi\c  les  loix  civiles  ont  tou- 
jours condamné  la  rébellion  j 
quelque  fpecieux  prétexte 
qu'on  ait  pu  liiy  donner  :  Ec 
qu'enfin  il  eft  confiant  pat 
l'expérience  de  tous  les  fiecles 
que  les  horribles  maux  que 
caufeni  les  guerres  civiles ,  Sc 
les  révoltes  des  fujets  font  fans 
cwnparaifon  plus  grands  que 
ceux  qu'un  Prince  peu  équU 
cable  fait  quelquefois  fouffrir 
à  (on  peuple.  Outre  que  s'il 
cftoit  permis  aux  particuliers 
de  defobéir  à  leurs  fuperieurs 
quand  ils  croiroicnt avoir  droit 
de  s'en  plaindre ,  comme  loc 
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îcbeîlcs  Iç  fuppofent,  il  n'y 

auroic  point  de  (ocieté  ,  ni  de 
forme  de  gouvernement  <juî 
pût  fubfifter  :  piiifque  chacun 
trompé  par  fcs  paflions  ,  nç 
manqueroit  jamais  de  raifons 
apparentes  pour  sopofer  aux 
Puiffances  les  plus  légitimes. 
Ainfî  quelque  mauvais  ufagc 
que  faflcnt  de  la  fouverainc 
autorité  ceux  qui  en  font  re* 
vêtus  5  que  les  peuples  demeu- 
rant dans  les  bornes  du  de- 
voir ic  de  robéifTance ,  reconî 
noiflcnt  en  cela  Dieu  irrité 
qui  les  châtie  5  &  qu'ils  le  fup* 
plient,  luy  qui  tient  en  fa  main 
les  coeurs  des  Bois,  de  don- 
ner à  leur  Prince  les  vertus 
necelTaircs  pour  gouverner 
avec  autant  (\q  bonté  que  de 


îuftice.  Heureux  ccpcndânjd" 
TEcat  où  le  Roy  regarde  fes 
fujets  comme  fes  enfans ,  & 
où  fes  fujets  le  confidercnc 
comme  leur  père  !  Heureux  le 
Royaume  où  le  Prince  ne  s'apî 
plique  qu'à  procurer  la  felici-; 
té  de  fes  peuples ,  &  où  les 
peuples  tâchent  de  répondre 
dignement  nux  foins  que  leuc 
Souverain  prend  le  leur  bon- 
heur !  Hcurcufc  donc  la  Fran- 
ce où  l'on  voit  cette  union 
parfaite  ,  &  cette  admirable 
correfpondancc  de  tous  le> 
membres  de  VEftat  avec  leur 
augullc  Chef  ! 


i^l^î 


IX. 

:^kn  Attaché  qu'au  Rej. 

CEttc  maxime  n  efl;  qu'u- 
ne fuite  de  la  précédente* 
Car  les  loix  de  TEftac  nous 
obligent  d'obéir  au  Roy ,  & 
nous  défendent  tout  engage- 
ment contraire  à  ce  premier 
devoir.     Or  ceux  qui  fe  dé- 
vouent  entièrement   à  quel» 
que  perfonne  élevée  au   àcù 
fus  d'eux  par  fon  rang  ou  pat 
•fa  naiflfance  ,  font  en  danger 
de  manquer  de  fidélité  à  leur 
Prince  5  lorfque  les  pcrfbnnes 
à  qui  ils  fe  font  attachez  ,cn 
manquent  elles-mêmes.  Ceft 
pourquoy  les  fages  ont  toû<i 
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jours  defapproiivé  ces  Itaiiont' 
trop  étroites  5  &  ces  engager 
mens  particuliers  qui  en  plu- 
ficurs  rencontres  fe  trouvent 
oppofez  à  nos  obligations  na- 
turelles.    Il  nous  doit  fuffirc 
de  rendre  aux  premières  Tê- 
tes de   TEtat  les  rcfpcds   qiii 
iCur  font  dûs  5  fans  jamais  nous 
donner  à  elles  ,  de  telle  forte 
que  nous  leur  vendions  ,  pouc 
ainfi  dire ,  nodre  liberté  ,  donc 
le  Roy  fcul  ert  le  Maître.    Ce 
n'eft  pas  que  je  biàme  en  gê- 
nerai rattachement    que    l'on 
a  pour  les  Grands^    Car  fi  cet 
attachement  ne  va  point  /uf- 
qu'à  nous   faire    fuivre   avciî- 
glcment  leurs  pafîîons  crimi- 
nelles, &  qu'il   n'ait  rien  de 
copuâiie  à  nos  devoirs ,  on  nQ 

D      ^ 
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•peut  pas  le  condamner.    Maïs 

il  faut  prendre  garde  fi  ces 
Grands  font  eux  -  mêmes  atta- 
chez &  foûmis  au  Souverain  ; 
&  s'ils  ne  prétendent  point  pac 
leurs  bienfaits  nous  faire  en- 
trer avec  eux  dans  des  enga- 
gemens  qui  ne  puiflfent  corn* 
patir  avec  iobéiflance  qui  luy 
cft  due.  Que  fi  nous  recon- 
noiffons  qu'ils  ayent  un  def- 
fein  fi  criminel  ,  c'eft  alors 
qu'il  faut  s'éloigner  d'eux  5  & 
Ircrifier  genereufement  à  nô- 
tre devoir  l'efperancc  de  quel- 
cue  avantage  que  ce  puiffc 
are..  H  arrive  même  que  les 
promeffes  flatreufes  que  font 
les  Grands  qui  fe  rendem 
Chef  de  parti ,  n  ont  prefque 
jamais  leur  effet  j.parçe  g[uaj.v 


ricii  de  pouvoir  faire  du  oieri 
aux  autres,  ils  tombent  eux- 
incmes  dans  toute  forte  de  mi-; 
feres.  Ils  y  précipitent  ceux 
qui  fc  font  attachez  à  leur  for- 
tune s  &  les  uns  &  les  autres- 
reçoivent  enfin  le  jufte  châti- 
ment qu'ils  ont  mérité.  Soyons 
donc  perfuadez  que  quelques 
révolutions  qui  arrivent  dans 
un  Royaume  ,  il  faut  toujours 
s'attacher  au  Roy;  $c  que  c'eft 
le  parti  le  plus  jufte  &  le  plu»^ 
avantageux  de  cous. 


*'^ 
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X. 

Centre  ceux  qui  ofent  cenfuYtf 
le  gouvernement. 

CE  ne  peut  être  que  par 
une  téméraire  prefomp- 
lion  que  des  fujecs  trouvent  à 
fedire  à  Tadminidracion  de 
l'Etat  5  s'imaginant  que  les  af- 
faires publiques  iroient  mieux 
fi  elles  eftoient  conduites  (e^ 
Ion  leurs  idées.  C  eft  à  eux  à 
fe  foûmettre  aux  loix ,  &  à  (c 
conformer  aux  rcglemens  qui 
«doivent  être  obfervez  fans 
twi  rmure  ,  &  fans  oppofirioia 
de  leur  partXa  reiormation  des 
abus  qui  fe  gliffent  de  temps 
en  temps  dans  Iç.  Royaume^ 


feroîc  fans  doute  à  fouhaircr^-, 
mais  les  moyens  de  la  procurer 
fonc  fî difficiles,  que  de  l'entre- 
prendre  fans  une  autorité  lé- 
gitime,, ce  feroit  plutôt  tra- 
vailler à  ébranler  la  Monar- 
chie, qu  ;\  y  rérablir  le  bon  or- 
dre. Des  particuliers  font  cou- 
pables ,  s'ils  ofenr  cenfurer  le 
gouvernement.  Il  n'appartient 
qu'au  Roy  ,  ?^ïÇc^  Miniftrcs 
d'examiner  s'il  y  a  dans  lEtac 
des  dcfordres  à  corriger.  Si  ce- 
pendant  les  Anemblées  des 
Etats  qui  fe  tiennent  en  divers 
lieux  5  découvrent  quelques 
abus  dans  leurs  Provinces,  el^ 
les  peuvent  (e  fcrvir  de  lauto-' 
rite  que  le  Roy  leur  donne 
pour  les  reformer.  Et  quand 
leur  aucomc  ne  fufiSc  pas^S^ 


Cjue  les  delordres  ûont  il  s'a- 
gic  tirent  à  confequence,  elles 
doivent  en  donner  avis  à  Sa 
Majefté,  afin  quelle  y  remé- 
die de  la  manière  qu'elle  ju- 
gera ia  plus  avantageufe  à  (on 
peuple.  Mais  après  tout  ce  qui 
pourroit  écre  allégué  ,  le  Roy 
doit  demeurer  le  maître.  Et 
quand  même  il  n  accorderoic 
pas  des  demandes  qui  paroi- 
croient  bien  fondées  ,  on  doit 
fe  pcrfuader  qu'il  n'en  ufc  ainft 
que  pour  le  bien  de  fes  fujcts,. 
&  pour  des  raifons  qui  ne  font 
connues  qu'à  luy ,  &  à  faa\ 
ÇonfeiU 
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XL 

ttf;?/r^  /^i  auteurs  des  trouble^- 
é*  des  conj^irations. 

ON  peut  juger  par  ces 
principes  combien  font 
criminels  ceux  qui  ^  fous  pré-, 
texte  de  demander  la  refor- 
mation de  quelques  abus^exci»- 
tent  des  troubles  dans  l'Etat , 
&  y  caufenc  par  leur  révolte 
ces  dcfordres  funeftes  qui  l'é- 
branlent  quelquefois ,  &  mê- 
me qui  le  renvcrfcnt  entière- 
ment. Lorfque  ces  dangereux 
partis  fe  forment ,  il  fc  trouve 
des  gens  qui  pour  fe  faire 
craindre  affedent  de  rendre 
leur  j^delitc  fufgcûc  ^.efgcrant 


I 


que  pour  ks  retenir  Jans  le 
devoir  ,  on  leur  accordera  les 
grâces    &    les  emplois  qu'ils 
foiihaictent.     Ccft  une  faulfc 
politique,  &    une  méchante 
fineffe    que    d'employer    ces 
moyens  captieux  pour  s*avan* 
ceràlaCour,     L'expérience 
nous  apprend  qu'on  ne  réùf, 
fit  point  par  cette  voye  5   & 
qu'au  contraire  il  arrive  pref- 
que  toujours  qu'on  fe  perd  cti 
la  fuivant.  Ces  raifons  ,  &  fut 
tout    l'attachement   p    noftrc 
devoir  ,  doivent  noUi»  obliges: 
en  toutes  fortes  d'ocafions  de 
rejetter  conftamment  les  pro-, 
pofitions  qui  luy  font   oppo- 
fées  ,  &    ûévitcr     jufqrfaux 
nioinJreç    chofes    qui    pour- 
.Wiçat  faite  doutcc  de  noftte 
*      "  fideméj 
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fidélité.    Quelque  criminelles 

que    foienc   les    confpiratiens 
donc  ou  vient  de  parler,  elles 
le  font  pourtant  moins  que  cel- 
les qui  s'attaquent   à  la  Per- 
fonne  facréc  des  Rois  ,  &  qui 
ne  tendent  à  rien  moins  qu'à 
les  détrôner.  Les  Chefs  de  ces 
fadions    deteftables    doivent 
eftre  regardez  comme  des  fu- 
rieux qui  facrifient  tout  à  leurs 
pafTions,  &  comme  les  plus 
cruels  ennemis  de  leur  patrie. 
Ces  rebelles  ont  beau  décla- 
rer  hautement  qu'ils  n  ont  pris 
les  armes  que  pour  maintenir 
les  toix  de  l'Eftat  :  ce  pcctcxre 
ufé  n'efl:  plus  propre  à  trom- 
per perfonne.    Car   aptes  ce 
que  tant  d'habiles  gens  ont  é- 
cric  fur  cette  matière  ^  on  ne 
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peut  Ignorer  que  félon  les  Loîx 
divines  &  humaines  chacun  eft 
indirpenfablement  obligé  d'ê- 
tre fidèle  à  fon  Prince,  &  qu'un 
Souverain  légitime  ne  relève 
que  de  Dieu  feul.  D  où  il  fuit 
que  ceux  qui  bien  loin  de  luy 
obéir  prétendent  fe  mettre  à 
fa  place  ,  ou  la  donner  à  un 
autre ,  font  condamnez  par  les 
Loix  même  5  dont  ils  fe  van- 
tent fauflTement  d'eftre  les  Dé- 
fenJèurs,  En  France,  en  An- 
gleterre ,  &;  dans  prefquc  tous 
les  Royaumes  du  monde  le 
fceptrc  ne  peut  paffer  d'une 
main  en  .une  autre  que  par 
droit  de  fucceflion.  Et  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes  que 
des  fujets  puiffent  commettre^ 
c'cft  d'entreprendre  d'ufurpcr 


la  puiffancc  fouvcrainc.  Ainfî 
il  faut  avoic  en  horreur  ces  ac- 
tcncats  fur  Tautorité  des  Rois: 
nous  devons  faire  tous  nos  ef- 
forts pour  leur  confcrvcr  la 
Couronne  fi  l'on  veuc  la  leur 
enlever ,  &  pour  les  maintenir 
fur  le  Trône  au  péril  de  nôtre 
propre  vie.  Il  n'y  a  que  cette 
union  des  Fidelles  fujjts  avec 
leur  Prince  légitime  qui  puilfc 
empêcher  la  ruine  d'un  Eftac 
troublé  par  des  guerres  civiles^ 
&  qui  foit  capable  d'y  rétablie 
la  paix  Se  la  tranqulité. 


Eij 
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M(iyen$  four  fe  faire  aimer 0 

IL  n'eft  rien  de  fi  avantageux 
dans  le  commerce  du  mon- 
de, que  de  fçavoir  fe  faire  ai- 
mer. En  effet  celuy  qui  fçait 
fe  rendre  maiftre  des  cœurs, 
entreprend  peu  d'affaires  qui 
ne  luy  réùffifTcnt ,  parce  qu'il 
trouve  par  tout  des  protec- 
teurs &  des  amis.  Mais  com- 
ment entrer  dans  les  coeurs , 
dira-  ton  ?  Il  eft  fi  mal  aifé  de 
les  gagner.  Pas  tant  que  Ton 
felimagine.  En  premier  lieu 
rhonnefteté  eft  un  moyen 
très  -  propre  peur  cela.  Elle 
rend  l'efprit  fouple  ,  docile , 
infinuant  s  elle  nous  empêche 
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de  choquer  les  autres  ;  elle 
nous  porte  à  nous  accomii^o- 
dec  à  leur  heumeur  autant  que 
noftre  devoir  le  permet  :  La 
complaifance  &  les  égards 
qu'elle  nous  fait  voir  pouc 
ceux  avec  qui  nous  vivons  > 
nous  concilie  leur  bienveillan- 
ce. Li  fincerité  fect  auflî beau- 
coup à  s'atcirer  l'amitié  Si  la 
confiance  de  ceux  que  Ton  pra- 
tique 5  pourveu  que  cette  ver- 
tu foit  accompagnée  de  pru- 
dence &  de  difcretion.  Une 
humeur  bienfaifanic  efl:  enco* 
re  une  voye  feure  pour  aller  au 
cœur  :  du  moment  qu'un  hom- 
me pafTe  pour  officieux  &  o- 
bligeanc,  on  fe  fent  difpofé  à 
l'aimer  avant  même  que  de  le 
connoiftrCjSc  fa  prefence  ache- 
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ve  ce  que  fa  réputation  avoît 
commencé.  A  ces  divers  mo» 
yens  ajoutons  -  en  un  qui  les 
renferme  tous  en  quelque  forte. 
Voulez-vous  vous  faire  aimer 
des  autres,  aimez-les  vous-mê- 
me le  premier  5  témoignez- 
leur  de  l'attachement ,  &  dé 
l'eftime.  Le  plaifir  d'eftre  aimé 
cft  fi  doux  5  qu'on  ne  peut 
s'cmpécher  d'aimer  à  fon  tour ,, 
&  de  favorifer  la  perfbnne  qui 
nous  la  caufc.  Voilà  quelques, 
moyens  généraux  qui  font 
de  grand  ufage  pour  s'infinuer 
dans  les  coeurs.  Peu  de  gens 
les  mettent  en  pratique  ,  peu 
de  gens  au0i  en  fentent  les 
heureux  effets.  Je  ne  marque 
point  les  moyens  particuliers 
dont  on  peut  fe  feivir  pour  fc 


faire  aimer  des  homme?  :  cela 
dépend  de  leur  âge  ,  de  leur  hii« 
msiir,  de  l'érac  de  leurs  affai- 
res, &  des  differenscaraétérei?! 
deleurefpric.  j'ioûtefeulemcnc 
qu  ils  ont  prefque  tous  un  fot- 
ble,  ou  une  paflîon  dominante 
par  où  il  eft  facile  de  les  ga- 
gner. Mais  comme  cette  paf- 
fîon  eft  ordinairement  dcré^ 
gléc  5  on  ne  doit  point  cftre 
affez  lâche  pour  les  flatter  par 
cet  endroit  ,  afin  dobtenic 
d'eux  ce  qu'on  fouhaite.  Cac 
ce  feroit  violer  cette  loy  de 
l'honneur  ,  appuyée  fur  les 
principes  de  la  Morale  chré-] 
tienne  ,  qu'il  n  eft  jamais  per^ 
mis  d'employer  des  moyens 
illicites,  quand  même  ce  feroit 
pour  réiifîîr  dans  les  entreprifei 
les  plus  juftcs. 


XIII. 

J)e  la  haute  naijfance  i  é*  ^^ 
la  répit aùon, 

IL  vaudcoît  beaucoup  mieux 
pour  un  homme  de  qualité 
qu'il  eût  perdu  la  vie  ,  que  de 
perdre  Thonneur  par  quelque 
adion  honteufe  ,  où  criminel- 
le. Plus  fon  extradion  cft  il- 
luftre ,  plus  il  eft  coupable  s*il 
éégeneie  de  la  vertu  de  Tes 
ayeux.  Les  grands  biens ,  les 
dignitez  ,  la  haute  naiffancc 
qui  relèvent  le  mérite  des  per- 
fonncs  qui  font  déjà  en  cftime, 
ne  fervent  qu'à  augmenter  la 
confufion  &  la  honte  de  ceux 
qui  fc  font  perdus  de  réputation 
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par  leurs  defordrcs.     A  qiioy 

penfent  donc  tant  de  gens  qui 
fc  piquent  d'eftre  de  qualité  , 
en  même  tems  qu'ils  vivent 
d'une  manière  peu  chrétienne 
&   peu    digne    d'un   honnête 
homme  ?      Croyent  -  ils  que 
llionneur  foit  un  bien  hérédi- 
taire 3  &c  que  h  gloire  de  leurs 
anceftres  réjaillira  fur  eux,  tan- 
dis qu'ils  les  deshonorent  en 
quelque   forte   par  leurs    vi- 
ces ?  La  vraye  Noblefife  &  la 
vrayc   grandeur  eft  celle   de 
l'amc  :  Et  fi  les  Gentishom- 
mes  font  préferez  aux    rotu- 
riers, c'cft   parce  qu'on  fup- 
pofe  qu'ils  ont  des  qualitez  di- 
gnes de  leur  nailTance  illudre, 
La  droiture  5  la  ^cncrofité  ,  le 
courage  ,  la  valeur,  la  fidclitc 
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pour  leur  Prince  ,  le  zélé  pouc" 
îe  bien  de  TEtat  font  les  carac- 
tères qui  doivent  les  diftin- 
guer.  C'eft  par  la  pratique  de 
CCS  vertus  qu'ils  peuvent  re- 
haufler  avantageufément  réclac 
de  leur  origine ,  &  furpaflci: 
la  gloire  de  leurs  predecefleurs. 
Mais  ils  doivent  fe  fouvcnir 
qu'une  feule  m  uvaife  adion 
fuffit  pour  détruire  tout  ce 
qu  on  avoit  acquis  de  répu^. 
ration  en  pludcurs  années. 
Qiiel  malhci.r  de  perdri  un 
bien  fi  précieux  pour  s'aban- 
donner aux  mouvemcns  dcf- 
ordonnez  de  quelque  paffion 
violente  1  Si  les  jeunes  gens 
confideroient  combien  la  bon- 
ne réputation  eft  avantageufe  y 
ils  en  fcroient  fans  doute  beau- 
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coup  plus  retenus  &  plusfages; 

Qu'ils  fçachenc  donc  quen  ce 
temps-  cy  ,  c*eft  pat  elle  que 
l'on  gagne  les  bonnes  grâces 
du  Prince ,  &  que  l'on  s'avan- 
ce à  l'Armée  &  à  h  Cour; 
que  c  eft  elle  qui  donne  cours 
au  mérite,  &  qui  le  fait  ho- 
norer par  tout  3  que  c'cft  par 
elle  enfin  qu'on  fe  fait  des  a- 
mis,&  qu'on  cft  regardé  ta-^ 
vorablement  de  tout  le  monde. 
Au  contraire  un  mal. honnê- 
te homme  ,  &  qui  pafle  pour 
tel  5  eft  hai  &  mcprifc  :  on  le 
fuit  5  &  perfonne  ne  veut  en- 
trer en  commerce  avec  luy.  Il 
ne  doit  point  prétendre  à  la  fa- 
veur du  Prince,  ou  des  Minif- 
tres  :  On  n'a  garde  d'avancer 
Gcluy  qu'on  n'eftime  pas,  8c 


dont  par  confequent  on  fc  dé- 
fie. Ainfi  il  n'y  a  point  de  grâ- 
ces ,  point  d'emplois  à  efperec 
pour  un  homme  fanshonneur. 
S'il  a  de  ç^rands  biens ,  quel- 
quesniifaabksefclaves  de  Tin- 
tereft  s'attacheront  p^.ut  eftre 
à  lui  5  mais  W  n  a  iva  jamais  d'a- 
mi véritable,  &  il  fe  verra  ban- 
ni pour  toujours  de  la  focieté 
des  honnelles  gens, 


XIV. 
Vu  choix  d*un  etàt. 

C'Eft  une  aûion  de  dangc- 
reufe  confequencc ,  que 
de  choifir  trop  à  la  hâte  uti 
état  pour  tout  le  cours  de  la 
vie.,  Vous  ne  devez  vous  dé- 
terminer là  -  defTus  qu'après  a. 
voir  bien  examiné  vos  inclina- 
tions 5  vos  forces ,  vos  talens  ; 
&  confidcré  enfuite  fi  vous 
êtes  capable  de  remplir  tous 
les  devoirs  attachez  à  la  pro- 
felïîon  que  vous  voulez  cm- 
brafler ,  &  fi  vous  pourrez  fup- 
portct  le  travail  &  la  peine 
qui  s'y  rencontrent.  Prenez 
confeil  en  cette  occafion  d'une 
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perfonne  Page  &  éclairée  5  âé^ 
couvrez  *luy  avec  confiance 
vos  fentimens  les  plus  fecrets. 
Comme  le  choix  d'un  état  eft 
ia  plus  grande  affaire  de  la 
vie  ,  voftre  premier  foin  doit 
ctre  de  confultet  Dieu  là- 
deflfus,  &deluy  demander  fà 
grâce .;  car  fans  cette  divine 
lumière  vous  ne  pouvez  con- 
noîtrc  quel  eft  l'employ  que  U 
Providence  vous  a  deltiné. 
Chacun  doit  fur  tout  fe  défier 
de  foy-même ,  ,&  s*obfcrvcr  de 
bien  ptés  :  parce  qu'il  eft  à 
craindre  que  félon  la  perni- 
cieufe  coutume  de  ce  ficcîc, 
noftre  panchant  naturel  ne 
nous  porte  à  nous  déterminer 
fur  ce  choix  important  par  des 
confiderations  humaines,  fans 


nul  égard  pour  le  falur.  Que 
Tamour  propre  n'ait  donc  au- 
cune parc  à  la  refblution  que 
vous  prendrez  dans  une  con^ 
joncSure  fi  délicate.  Cepen- 
dant fi  après  avoir  examiné 
toutes  chofcs ,  vous  ne  recon  • 
noiiïez  point  que  Dieu  vous 
appelle  à  une  autre  condition, 
vous  devez  demeurer  dans  cel- 
le où  il  vous  a  fait  naître.  Dif- 
pofer  autrement  de  foy  fans 
vocation,  faire  des  vœux, chan- 
ger d'habit  5  &  de  façon  de  vi- 
vre 5  c'eft  plûcôt  chercher  en 
vain  à  calmer  fes  inquiétudes  , 
que  travailler  folidement  à  fon 
bonheur.  Quand  on  pafTe  d'u- 
ne condition  à  une  autre^  on 
rifque  toujours  beaucoup  ,  à 
moins  que  cela  ne  fc  faflTe  fè- 


Ion  les  règles  de  la  véritable 
fagefle.  A  in  fi  gardez- vous  bien 
de  changer  d'état  par  capri- 
ce 5  ou  pat  paflîon.  Un  pareil 
changement  n*eft  jamais  heu- 
reux, &  Ton  en  fait  une  lon- 
gue pénitence  ,  fi  la  raifon  é- 
clairée  par  la  foy  ne  le  juge 
avantageux  &  neceffaite. 


XV. 
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XV. 

Bjlre  vigilant -i  appliquée^ 
laborieux* 

L'Application  eft  néccffaîre 
pour  faire  bien  tout  ce  que 
l'on  fait.  Si  les  grands  Génies, 
quelque  attentifs  &  quelque 
habiles  qu'ils  foient ,  ne  font 
pas  toujours  heureux  dans 
leurs  entreprifes ,  quel  fuccez 
peut  attendre  un  efprit  moins 
éclairé  qui  ne  s'applique  pas 
fortement  à  faire  rcùflîr  fes 
deffeins  ?  Un  homme  qui  veut 
s'avancer,  trouve  mille  obfla- 
cles  en  fon  chemin.  Ses  en-j 
vieux  s'oppofent  à  (on  éléva- 
tion s  fes  concurrens  s'cmpref; 


fent  pour  obtenir  le  pofte  oiii 
il  afpire  :  Cegx  qui  le  précè- 
dent, veulent  empêcher  fcs 
progrez  5  ceux  qui  le  fuivent 
font  leurs  efforts  pour  l'attein- 
dre 5  ceux  qui  marchent  avec 
luy  tâchent  de  le  devancer  :  le 
moyen  de  vaincre  tant  d'en- 
nemis à  moins  que  d'avoic 
beaucoup  de  vigilance  ?  D'ail- 
leurs nous  vivons  dans  un  fie-] 
clc  oii  rien  ne  plaît  que  ce 
qui  cft  excellent  &  parfait  en 
fôn  genre  :  tout  ce  qui  n  cft 
que  médiocre ,  eft  méprifé  ou 
peu  eftimé  Or  quelque  génie 
qu'on  puiffe  avoir,  il  cftprcC- 
quimpofliblc  d'exceller  en 
quoy  que.  ce  foit  fans  une  ap- 
plication extrême.  G'eft  donc 
&  flater  q^^ç  de  croire  devenir 


habile  homme ,  (î  Ton  n  cfl:  re- 
fol  11  de  travailler  beaucoup,  & 
conftammcnc. 
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X  V  L 

Des  premières  entreprifes. 

C'Eft  une  maxime  corn-, 
mune  ,  mais  très-  utile , 
quil  faut  prendre  de  juftes 
mefurcs  avant  que  de  rien  en- 
treprendre 3  en  forte  qu  ori 
n*ait  rien  à  fc  reprocher  s'il 
arrive  un  mauvais  fuccez.  ]*a- 
joûte  qu'on  doit  faire  tous  ks 
efforts  pour  venir  à  bout  des 
premières  entreprifes  où  Ton 
s'engage,  Ceft  bien  fouvent 
là-dcffusque  roulent  la  fortu- 

A 

ne  &  la  réputation  d'un  hom- 
me qui  commence  d'être  em- 
ployé. S'il  ne  réuflît  pas  la  pre- 
mière fois,  on  préfume  <^uç 
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ccfl:  faute  de  jugement  &  de 
conduite  5  de  forte  qu'on  ne 
luy  confie  point  d'employ  con- 
fiderable,  où  il  puiffe  fe  figna- 
1er.  A  l'armée ,  par  exemple  , 
c'eft  un  étourdi ,  dira  -  t  -  on  ^ 
il  fc  fit  battre  mal  à  propos  en  * 
telle  rencontre;  Sa  témérité 
feroit  fans  doute  échouer  l'en. 
treprife  dent  il  sagit  mainte- 
nant >  ainfi  il  en  faut  donner 
le  foin  à  un  autre  qui  foit  plus 
fage  que  luy.  Voilà  comme 
on  parle»  Cependant  ce  jeune 
Officier  que  l'on  blâme  ,  n'eft 
nullement  coupable  de  !a  fau- 
te qui  luy  cft  imputée  ;  il  a 
très  -  bien  fait  fon  devoir. 
N'importe  :  s'il  a  manqué  fon 
premier  dcffcin ,  on  ne  laifTe 
pas  de  Vaccufcr  d'imprudence. 


Or  puis  qu'on  eft  quelquefois 
aflez  injufte  pour  condamner 
ceux  même  qui  n'onc  point 
fait  de  faute  s  quelle  indulgen- 
ce aura- 1- on  pour  celuy  qui 
dans  fon  premier  employ  ne 
ie  comporte  pas  bien  f  Les 
premières  impreffions  quon 
donne  de  foy  durant  fi  long- 
temps, qu'un  jeune  homme  ne 
fçauroit  prendre  trop  de  pré- 
cautions pour  bien  commen- 
cer, &  pour  faire  concevoir 
d'abord  une  opinion  avanta^ 
gtufe  de  fa  conduite. 


"^^ 
^ 
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XVIL 

Par  quelle  voye  on  doit  s'attirer; 

lejiime  des  Princes  ^  des 

Grands. 

IL  eft  aufïî  glorieux  d'acqiic^^ 
rir  l'eftime  des  Princes  pac 
ds  belles  aâ-ions ,  qu  il  eft  hon- 
teux de  gagner  leurs  bonnes 
grâces  par  de  lâches  complai-^ 
fanccs.  Un  Gentilhomme  doit 
fc  foûtenir  auprez  d  eux  avec 
honneur ,  fans  qu'aucun  inté- 
rêt puifle  l'obliger  à  rien  fai-- 
re  qui  foie  indigne  de  fà  qua- 
lité. Outre  les  fecvices  qu  il 
rend  aux  pcrfonnes  d'une  ff 
haute  naiffance ,  il  faut  encore 
iju* il  ait  beaucoup  de  |:e(pe(îï 


5^  de  déférence  pour  elles  :  Il 
doit  leur  dire  finceremcnt  les 
veritez  qu  on  leur  cache  ,  & 
qu  il  leur  importe  de  fçavoir  ; 
les  leur  apprendre  pourtant 
avec  la  circonfpedion  &  les 
égards  neceffaires ,  &  leur  fai- 
re connoître  en  toutes  ren- 
contres  combien  il  eft  attaché 
à  leurs  véritables  intérêts.  Ce- 
luy  qui  tient  cette  conduite  eft 
rarement  difgracié  ,  parce  que 
fcs  adions  fe  juftifient  d'el- 
les-mêmes. Il  eft  vrai  que  la 
(încerité  choque  quelquefois  : 
cependant  lorfquelle  eft  ac- 
compagnée de  refped  &  de 
difcretion  ,  &  foûtenuc  par 
une  vertu  folide ,  les  Princes 
&  les  Grands  qui  font  natu- 
rellement généreux  5  leftiment 

plus 
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plus  quon  ne  penfe.  An  c*on- 

traire  une  flaccrie  outrée  leuc 
déplaît;  Ilsmépcifent  les  Hat* 
teuïs  comme  des  amcs  baflcs 
à  qui  les  lâchetcz  ne  couftenc 
rien ,  quand  il  s'agit  de  leuc 
fortune  5  &  ils  fçavent  parfai- 
tement diftinpucr  un  honef- 
te  homme  fur  lequel  ils  peu- 
vent compter  avec  un  Cour- 
tifan^  qui  na  d*attachcment 
pour  etix  qu*autanc  que  fort 
intereft  Ty  engage.  Ce  neft 
donc  pas  un  moyen  propre  à 
fc  faire  eftimer  des  Grands  que 
de  ramper  en  leur  prcfcn- 
ce  ,  &  d'avoir  pour  eux  des 
complaifances  criminelles.  Un 
homme  qui  les  honore,  &  qui 
lesfert  dans  Toccafion,  mais 
qui  eft  droit ,  fincere,  &  qu  au- 

G 
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gyhc  cbhfideracion  ne  peut  dé- 

tachej:  de  fon  devoir ,  leur  plaift 

djjvancagc  ,    &  ils  ravancenç 

plus  volanticrs. 
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XVIII. 
b^i  avantaz^s  de  U  vsrifahle 

POiir  juger  des  avantages 
qu'on  peut  tirer  d'une  a- 
mitié  folide ,  il  fuffiioit ,  ce  me 
femble  ,  de  confijeccr  l'état 
d'un  homme  qui  n'a  poi  :t  d'a- 
mis. Il  eft  comme  ertrangec 
au  milieu  de  fa  patrie  ;  &  lors 
qu'il  a  befoin  d'appuy  ,  de 
confeil  ^  d'aflîftance,  il  ne  trou- 
ve perfonne.  fur  qui  il  puifTe 
compter,  &  dont  il  aîi  lieu 
d'attendre  du  (ccoi:rs,  Si  quel-' 
que  bonheur  lui  arrive ,  il  n'en 
cft  gucres  plus  coiuenc,  par 
ce  qu'il  a  le  déplaifir  de  voir 
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qu'on   ne  prend  nulle  parc  à 

ce  qui  le  regarde  ;  Et  s'il  tom- 
be en  quelque  difgrace ,  il  a 
d'autant  plus  de  peine  à  la 
fupportcr  ,  qu'il  fc  trouve  cblisi 
gé  d'en  foutenir  luy  feul  tout 
le  poids  5  ce  qui  n'eft  pas  pofïi- 
ble  à  l'homme.  Mais  un  amy 
fidelle  partage  avec  nous  éc 
noftrc  joye  &  noftre  douleur; 
Il  nous  confole  dans  nos  dé- 
plaifirs  5  il  relevé  noRre  cou- 
rage abbatu  ,  &  il  fouftient 
genereufemcnt  par  fon  crédit 
^  par  les  biens  noftre  fortu- 
ne chancelante.  Ses  confeils 
nous  font  d'une  grande  utilité 
dans  nos  affaires  ;  &  {es  fagots 
avis  nous  portent  à  redifiet 
ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans 
nos  moeurs  ,   &   d'irregulicr 


(77). 
dans  noftre  conduite.     Mats 

fans  m'ariéccr  plus  long  temps 
à  marquer  tous  lc«  bons  offices 
qu'on  peut  recevoir  d'un  amy  ^ 
que  ne  pourrois  -  je  pas  dire  du 
plaifir  que  l'on  goufie  dans 
l'?a>itié  confiderce  en  elle- 
même.  Il  ed  certain  qu'un  des 
plus  grands  concentemens  de 
la  vie  c'cfl:  d'aimer ,  &  d*eftce 
aimé.  Rien  n'eft  fi  agréable 
que  cette  union  de  volontez  , 
&  certe  conformité  de  fenci- 
mens^qui  fc  trouve  entre  deux 
vrais  amis.  Et  qui  a-t'ilde 
plus  doux  que  cette  confidence 
réciproque  &  fince-rc  qu'ils 
fe  font  l'un  à  l'autre  de  leurs 
penfces  les  plus  fccreics.  Ce 
n'eft  encore  là  qu'une  légère 
idée  des  avantages  &c  des  dou- 

G  iij 
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ceurs  d*unc  véritable  amitié. 
On  ne  fçauroit  les  exprimer 
d'une  manière  afTez  vive  ny 
aflfez  forte  ;  &  il  faut  avoir  ai- 
mé pour  Jl^s  bien  concevoir. 


mm 


à 


P^  choix  d'un  amy 


SI  les  avantages  d'une  fin^ 
ccic  amicié  font  confide- 
rables,  les  pcnls  oii  nous  cx- 
pofe  un  faux  aniy  ne  font  pas 
moins  grands.  Outre  que  fes 
fautes  nous  font  en  quelque 
forte  attribuées  ,  il  nous  enga- 
ge dans  de  mauvaifes  affaires, 
&  nous  fait  tomber  dans  les 
mêmes  malheurs  où  le  jette  fa 
mauvaife  conduite.  Il  eft  donc 
important  de  ne  fe  lier  d'ami- 
tié qu'avec  un  homme  qui  aie 
les  qualitcz  ncceffaires  pour 
eftre  un  amy  véritable.  La  pre- 
mière Se  la  plus  eflentielle  de 

G  iiii 
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tes  qualitcz  ,  c'eft  la  pieté: 
fans  elle  Tamitié  la  plus  étroite 
ne  peut  long  -  temps  fubfifter  y 
parce    qu'elle    na    point    de 
fondement  folide  j  &  des  paf- 
Ér>ns  contraires  mettent  bien- 
toft  la  divifion  entre  ceuK  c\\û 
ne  font  unis  que  par  inrereft  , 
ou  par  quelque    autre  motif 
encore  plus  mauvais.  Que  Ta* 
my  que  nous  choiflrons^  foie 
outre  cela  fage  &  éclairé  ;  U 
pieté  fans  la  prudence  ne  (c 
fbûtient  pas  dans  le   monde. 
Il  doitauffi  avoir  le  cœur  ten- 
dre ,  mais  ferme  &  généreux  : 
Eftre  civil,  modefte,  libéral, 
maiftre  de  fes  paffions ,  atta- 
ché à  fes  devoirs ,  en  un  mot 
il  doit  eftre  parfaitement  bon- 
nefti  homme.  Si  nous  avons 


(8i) 
nous  -  mêmes  ces  belles  qualî- 
tcz  5  nous  demeurerons  tou- 
jours unis  avec  un  amy  de  ce 
caractère,  &  une  ?.mitié  fi  pu- 
re ne  concribucra  pas  peu  à 
noftre  bonheur.  Mais  où  trou- 
ver un  icI  nniy  ?  }'avoiie  qu  il 
cfl:  mal  -  aîfé  c;ue  :^nc  de  vertus 
fe  rencontrent  en  urc  feule 
pcrfonne.  Et  i:préstc::c  s  pour- 
veu  qu'elle  ait  les  principales 
vertus ,  donc  on  vient  d^  par- 
ler ,  U  pièce  ,  î^  prudence , 
l'honncftcté  ,  rattachement  à 
fes  devoirs ,  il  faudra  fe  refou- 
dre  à  fupporter  fes  foibleflcs. 
Car  comme  nous  avons  cha- 
cun les  noftres,  &  que  nous 
fouhaicons  qu'on  nous  les  par- 
donne, il  cft  bien  jufte  que 
nous   ayons    à    noftre    tour 


quelque  indulgence  pour  1er 
petits  défauts  de  nos  amis^^ 
qui  d'ailleurs  ont  beaucoup  de 
mérite- 
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XX. 

Du  bon  é*  à^  mauvais  t^fig^ 
du  temps, 

UN  des  pUis  f^urs  moyens 
dont  on  puifie  fe  fcrvîc 
pour  goirilec  quelque  repos 
en  cectc  vie ,  &  pour  eftre 
heureux  apiés  la  mort ,  c  cft 
de  bien  employer  le  temps. 
Pour  cela ,  voicy  ,  ce  me  fem- 
ble,  ce  que  l'on  doit  faire.  Il 
fauc  s  occuper  à  Véuide,  cha-, 
cun  félon  fes  vues  &  fa  con- 
dition 5  lire  avec  choix  &  avec 
méthode,  méditer  à  loifir,  ai- 
mer la  vérité  5  &  la  fuivre  en 
toutes  chofcs  OndoitconfuU 
ter  fouvenc  les  perfonnes  é^ 


(H) 

clairées .  travailler  à  connoif- 
tre  les  hommes  en  gênerai  , 
&  foy  -  même  en  particulier  5 
s'inftruire  parfaitement  de  Té* 
tat  que  Ton  veut  embrairer  9 
&  quand  une  fois  on  y  eft  en- 
gagé  b*enacquircr  avec  exac- 
titude. Niais  comme  ce  qui 
n'eft  pas  fait  par  un  bon 
principe,  ne  iauroit  nous  pro- 
curer un  folide  bonheur,  nô- 
tre foin  principal  doit  eftrc 
d'aimer  Dieu  ,  de  le  fctvir  a- 
vec  fidélité  3  &  de  rapporter 
toutes  TICS  adions  à  fa  gloire. 
Ceux  qui  employant  ainfi  leur 
temps  y  ne  s'ennuyent  jamais  : 
Ils  vivent  dans  une  grande 
tranquillité  :  ils  fe  remplirent 
l'efprit  de  quantité  de  billes 
&  uiiles  connoiffances ,  qui  les 
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occupent  agréablement  quand 

ils  font  feuls^  qui  les  rendent 
neceflaires  à  leur  patrie  ;  qui 
fervent  à  régler  leurs  mœurs 
&:  leurs  affaires ,  &  qui  leur  at- 
tirent par  là  Tcftimc  de  tou- 
tes les  perfonnes  de  mérite. 
Au  contraire  on  n'a  que  du 
mépris  pour  ceux  qui  fuyant 
un  travail  utile  &:  honnctc  , 
ne  s'occupent  qu'à  la  recher- 
che de  leurs  plaifir?.  Comme 
ces  fortes  de  gens  vivent  dans 
une  profonde  ignorcnce  de 
leurs  devoirs ,  &c  qu'ils  ne  font 
nulle  reflexion  fur  eux  -  mc«- 
mes  f  ils  s'engagent  infenfible* 
ment  dans  la  débauche ,  qui 
après  avoir  corrompu  l^ur 
cœur,  corrompt  auflî  leur  ef- 
prit ,  ic  les  porte  à  l'impictc 


ZC  au  libertinage.  En  forte  que 
leur  vic5d*inutilc  quelle  écoit 
au  commencement ,  devient 
«nfuite  criminelle,  &  prerque 
toujours  malheureufc.  Puis 
donc  que  les  fuites  d'une  lâche 
oifîvtté  font  fi  funeftes  ,  & 
que  d'ailleurs  le  bon  ufagc 
qu'on  fait  du  temps  produit  de 
fi  grands  biens  ,  n'eft  -  ce  pas 
une  chofe  furprenante  que  U 
plupart  des  hommes  le  comp- 
tent pour  îien  ;  qu'ils  ne  cher- 
chent qu'à  le  perdre  ,  &  qu'ils 
puiffent  fe  refoudre  à  paffec 
leur  vie  fans  rien  faire  pour 
Dieu  ,  pour  le  public ,  ni  pour 
^ux*  mêmes  ?  Ne  foyons  pas 
affez  imprudenspour  commet- 
tre une  fi  grande  faute;  elle  cft 
îrreparûble3&  le  repentir  en  efl: 
éternel. 


XXI. 

Tirler  peu  ,  écouter  les  autresH 

LEs  hommes  veulent  bril- 
ler dans  les  convcrfations: 
Ils  aiment  à  fa^irc  paroîtrc 
qu'ils  ont  d'efprit  &  de  fcien- 
cc,  &  ainfi  ils  fouhaitent  fore 
qu'on  les  écoute.  De  là  vient 
que  fi  vous  parlez  peu ,  &  que 
vous  foyez  attentif  à  ce  ^quc 
difent  lesautres^vous  leur  plai- 
rez infailliblement.  Il  fcmblc 
queceluy  qui  parle  beaucoup, 
regarde  ceux  avec  qui  il  s'en- 
tretient comme  des  ignorans 
qu'il  veut  inftruire.  Auffi  les 
grands    parleurs    paficnt  -  ils 
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pour  gens  qui  ont  b^nnc  opî: 
nion  d'eux  -  mêmes.  On  les  é- 
vite  avec  foin  ,  parce  qu  ik  fa- 
tiotienc  par  leurs  long  dif- 
cours  ,  par  leurs  trequcntes 
redites,  &  par  le  détail  en- 
nuyeux dans  lequel  ils  defcen- 
dent.  Un  homme  d'efprit  & 
qui  fçait  vivre ,  écoute  avec 
attention  ce  que  Ton  dit  ;  il 
parle  peu  5  mais  toujours  à 
propos  5  fort  refervé  fur  tout 
à  dire  ce  qu'il  penfe  fur  les  ma- 
tières délicates.  De  cette  for- 
le  fans  déclarer  (on  fentimenr, 
à  moins  que  la  prudence  ne 
de  lui  permette^  &c  que  la  bien- 
fèance  ne  l'y  engage  ,  il  ap- 
prend celuy  des  autres,  il  dé- 
couvre quel  eft  le  caradere  de 
leur  efptit ,  &  de  plus  il  évite 

les 
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les  fautes  dans  lefqucllcs  tom- 
bent ordinairement  les  pcrfon- 
nes  qui  parlent  trop. 


H 


Des  Duels. 

IL  eft  étonnant  que  la  bar- 
bare coutume  de  fe  battre 
en  duci  ait  duré  fi  long  .  temps 
en  France.  Quelle  fureur  de 
s*égorger  pour  un  démêlé  par* 
ticulier,  &  fouvent  pour  des 
bagatelles  1  On  ne  peut  fans 
horreur  cnvifager  les  fuites  fu- 
iieftes  de  ces  adions  inhumai- 
nes. Celuy  qui  fe  porte  à  cette 
extrémité  perd  tous  fes  biens  ; 
il  cft  contraint  de  fortir  du 
Royaume  ,  &  de  fe  feparer 
pour  jamais  de  tout  ce  qu'il  a 
de  plus  cher.  Il  hazarde  fa  vie 
qu'il  peut  perdre  dans  le  cogi- 
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Bac  5  s'il  y  fuccombe  ;  où  fitl 
un  échafaut,  s  il  en  échappe; 
enfin ,  pour  comble  de  mal- 
heurs,  il  perd  fon  ame  s'il  efl: 
tué  en  cette  occaiion.  C'eft 
pour  conferver  fon  honneur , 
dira  quelqu'un  ,  qu'on  s'expo- 
fe  à  tous  ces  périls.  Faux  &c 
impie  prétexte  !  Quoy  donc  au 
milieu  d'un  Royaume  Chré- 
tien (es  gens  du  monde  ofe- 
rcnt  •  ils  dire  qu'ils  confervent 
leur  honneur  en  violant  le  pre- 
mier S:  le  plus  indifpeDfable 
du  tous  les  devoirs  ,  qui  eft 
d'obéir  à  Dieu  ?  Perfuadez 
qu'il  eft  glorieux  d'exécuter 
les  ordres  du  Prince,  peuvenc- 
ils  croire  fans  un  étrange  é- 
garement  d'efpric,  qu'il  foie 
hoxiicux  d'accomplir  la  loy  du 

Hii 
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fouvcrain  des  Rois,  en  Itiy  Sa- 
crifiant des  refTentimens  qui 
font  fi  fouvent  injuftes.  Mais 
laiflbns  la  loy  divine  à  parc  ; 
le  Monarque  ,  ou  plutôt  le 
Héros  qui  règne  en  France  , 
ignore- t-il  en  quoy  confifte  U 
véritable  bravoure  ?  Cepen- 
dant il  tient  généreux  &  powr 
braves  ceux  qui  foûmîs  à  fes 
volontez  ,  n'entreprennent 
point  de  fe  faire  jufticc  par  les 
armes  5  &  il  fe  refervc  à  luy- 
mêine,  ou  renvoyé  aux  plus 
éclairez  de  l'Etat  fur  ces  ma- 
tières la  connoiflancc  des  in- 
jures 5  pour  en  ordonner  la 
réparation.  Ainfi  l'honneur 
de  ceux  qui  ne  fe  vangent 
point  eft  à  couvert,  puifquc 
^  Prince  en  cft  le  garant.  De 
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plus    les  perfonncs  judicieii- 

fes  approuvent   la  fage  con- 

duice   de  ceux  qui   étouffent 

leur  'refifcnciment  pour  obeic 

à  Dieu  &  au  Roy.     Car  elles 

fçavent    que   sabandonnec   à 

la  colère  &  à  Tardeur  de  fe 

vanger,  ctfl:  une  action  toute 

animale  :  mais  que  fçavoir  fc 

modérer ,  ctrc  maître  de  fes 

paflîons  les  plus  vives ,  c*efl:  le 

propre  d'une  grande  ame.  En 

faut -il  davantage   pour  faire 

concevoir   quel  cft  le  crime 

&  l'aveuglement  de  ceux  qui 

ofent  encore  renouveller  les 

duels  déjà  prefque  abolis.  Que 

perfonne  donc  n'imite  ces  té-i 

méraires  :  mais  que   le  triftc 

fouvcnir    de    tant    de  braves 

gens  qui  ont  péri  fans  hon- 
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neur  dans  ces  combats  défen- 
dus ,  &  l'image  du  danger  où 
Ton  s'expofe  par  là ,  arrête 
ceux  qui  fe  laiflent  emporter 
aux  mouvemens  impétueux  de 
la  colère  &  de  la  vengeance  , 
&  les  empêche  de  fe  précipiter 
dansTexcés  des  malheurs  ,  qui 
font  les  fuites  ordinaires  de  .ces 
criminelles  avions.  . 
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XXIII. 

^enàre  4ux  Minijlres  les  hon-^ 
neurs  qu'on  leur  doit. 

REmpcc  fervilcmenc  de- 
vant les  Miniftres  &  de-« 
vanc  ceux  qui  font  en  crédit  , 
c'eft  une  baflelTe  :  les  mépri- 
fer  5  c* eft  une  fieité  blâmable  : 
ccnfurcr  leur  conduite  ,  c'eft 
une  témérité  dangereufc;  puif- 
que  par  là  on  s'attire  leur  in- 
dignation, &  on  s'expofc  à 
Itur  rcfTentiment;  dont  l'cffec 
eft  d'autant  plus  à  craindre  i 
qu'ils  peuvent  plus  facilement 
nuire  à  leurs  ennemis.  Entre 
ces  extremitez  vicieufes  il  y  a 
un  milieu  qu'il  faut  tcaic  ;  c'cft 


d'avoir  pour  ceux  qui  font  les 
difpcnfateurs  des  grâces  du 
Prince,  &  qui  luy  aident  à  foii- 
tenir  le  poids  des  affaires  *, 
toute  la  déférence  &  tout  le 
rcfpeâ:  qu'ils  doivent  raifon- 
nablemer.t  attendre  des  per- 
fonnes  de  qualité.  Un  homme 
de  naiflance  peut  auflfi  ,  fans 
trop  s'abbaiffer  ,  tâcher'  d'ac- 
querîr  leurs  bonnes  grâces ,  & 
ne  pas  négliger  les  avantages 
qu'il  croit  pouvoir  retirer  de 
leur  protection^ pourveu  néan- 
moins que  ce  foit  par  des  voyes 
légitimes.  S'il  arrive  même 
qu'il  reçoive  d'eux  quelque 
bienfait ,  les  loix  de  l'honneur 
l'obligent  de  leur  en  témoig-. 
ner  dans  l'ocafion  fa  recon- 
«oilïance  autant  que  Tes  pre- 
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fcnçvs  âevoirs  ,  &  le  fervîcc 

du  Roy  peuvent  le  liiy  per- 
mettre. 


I 


XXVI. 

De  t amour  des  plaijtrs. 

IL  fc  trouve  des  gens  qui 
s'abandonnent  à  leurs  plaî- 
firs    avec    un    tel    emporte- 
ment,  qu'ils  ruinent  leur  fan- 
té,  jufquà  perdre  quelquefois 
la   vie   par   leurs   débauches. 
De  telles  gens  font-  ils  Chré- 
tiens 5  puifque  pour  fatisfairc 
leur    paffion     déréglée  ,    ils 
violent  toutes  les  loix   de  la 
Religion  ?  Sont  -  ils  raifônna- 
blesj  puifque  dans  Tufage  des 
plaifirs,  ils  paflcnt  les  bornes 
que  leur  prefcrit  la   raifon  > 
peut  -  on    dire    même    qu'ils 
foient  hommes  5  puifque  paï 


leurs  excez  criminels  ils  fc 
déshonorent  &  s'abrutiflent  3 
&  qu'ayant  moins  de  retenue 
que  le  refte  des  animaux  ,  ils 
font  en  quelque  forte  infé- 
rieurs aux  bétes  les  plus  viles  , 
qu'on  ne  voit  jamais  rien 
prendre  au  delà  de  ce  qui  eft 
neceffaire  à  leur  confervation. 
Pour  ne  pas  tomber  dans  de 
fi  étranges  déreglemens ,  u- 
fons  modérément  &  fans  paf- 
fion  des  plaifirs  que  la  raifoti 
&  la  loy  divine  permettent. 
N'atachons  point  nôtre  cœur 
à  ces  plaifirs  paflagers  &  fri- 
voles, qui  ne  peuvent  nous- 
rendre  heureux  5  mais  plutôt 
raportons  •  en  le  légitime  ufa- 
ge  à  la  gloire  de  Dieu  qui  eft 
noitrefin.  Ainfi  nous  confer- 
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ferons  trois  grands  biens  que 
îa  débauche  nous  feroit  perdre; 
je  veux  dire  la  pureté  de  Tame, 
la  fanté  du  corps ,  &  la  liberté 
fle  refprit. 
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XXV. 

s'étudier  foy  -  même* 

L'Amour  propre  eft  un 
menteur  ,  dit-  on  :  cha- 
cun fe  Hatte  &  s'eftime  plus 
qu'il  ne  vaut.  Cela  eft  vray  : 
mais  que  s'enfuit,- il  de  là? 
Qu'il  faut  nous  étudier  nous- 
mêmes,  c'eft  à  dire,  nous  exa- 
miner à  fond  5  &  fans  préven- 
tion. Cet  examen  noàis  fait 
connoiftre  le  caraâcre  de  nôtre 
efprit  5  &:  la  difpofition  de  nô- 
tre cœur  ;  $c  cette  connoiffan* 
ce  nous  ell  très  -  avanta^eufe  : 
elle  nous  lert  à  faire  valoir 
nos  talcns  ,  à  corriger  nos 
mauvaifes  inclinations,  à  nous 

iiij 
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défaire  de  nos  vices  ,  &  à 
petfedionner  nos  vertus.  Tel 
feroit  un  homme  accompli  y 
&  pourroit  facilement  avancer 
la  fortune  ,  s'il  n  avoir  un  dé- 
faut confiderable  duquel  il  ne 
s^apperçoit  point ,  parce  qu'il 
ne  rentre  jamais  en  lui  -  même 
pour  voit  ce  qui  s'y  pafife- 
Nous  devons  aufli  faire  beau- 
coup de  reflexion  fur  nos  ac*» 
rions  s  fur  celles  que  nous  a-; 
vons  déjà  faites  ,  pour  nous 
mieux  conduite  à  Vavenir  ;  & 
fur  celles  que  nous  devons  fai- 
re pour  en  régler  les  circonf- 
tances  ,  &  pour  en  prévoir 
toutes  les  fuites.  Il  coûte  cher 
quelquefois  d'agir  par  humeur 
ou  par  paflion  ,  &  un  caprice 
ou  une  négligence  nous  eau- 


fe  im  fort  long  repentîr.  Il  efî 
encore  cres-uti!c  de  remarquée 
ce  que  chacun  fait  de  biea, 
&  de  mal  5  la  fageflfe  des  uns 
nous  fcrc  de  modèle  ,  &  la 
mauvaife  conduite  des  autres 
nous  fait  fonger  à  reftifîer  ce 
qu'il  y  a  de  défectueux  dans 
la  noitte,. 


m 
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XXVI. 

Avoir  commerce  avec  les  fages 
(^  Us  habiles  gens 

NO  us  naiflbns  tous  dans 
„_  une  ignorance  profonds 
&  univerlellc.  Les  études  qui 
nous  occupent  pendant  la  jeu» 
neffe  ,  éclaircilTent  un  peu  ces 
épaïUes  ténèbres  donc  noftre 
efprit  eft  envelopé.-  Nous  ac- 
quérons enfuite  parTufage  du 
monde  un  petit  nombre  de 
connoiflances  qui  nous  font 
garder  quelque  ordre  dans 
noftre  conduite.  Mais  ce  peu 
de  connoiflTances  ne  fufïîfent 
pas  à  un  homme  de  qualité 
qui  peut  parvenir:  aux   plus 


hautes  places.  Combien  de 
chofes  luy  refte-til  encore  à 
/çavoir^dans  les  fcienccs  fp^- 
ciilacives,  Sidansfon  propre 
métier,  dans  la  Morale  ,  dans. 
l'Hiftoire  ,  dans  la  Politique. 
Il  n'a  ni  aflcz  de  loifir,  ni  ppiit- 
ccre  afilz  d'efprit  pour  ap- 
piendrepac  luy-^même  ce  qu'il 
y  a  d'utile  ?x:  d'agréable  eti 
tout  cela.  Que  fera  -  t'il  donc 
pour  s*en  inftruire  ?  11  entrer», 
en  focieté  avec  les  pctfonnes 
les  plus  éclairées.  Il  aura  mê- 
me chez  luy  quelque  homme 
habile  ,  qui  par  un  long  &c  pé- 
nible travail  ayant  acquis  une 
érudition  cres-étcnduc ,  luy  ap- 
prendra infenfiblcmcnt  dans 
des  entretiens  familiers  ce  que 
ces  diverlçs  fcicnces   renfer- 
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ment  de  plus  beau  &  de  pluy. 
nccelTaire.  Un  Grand  qui  fuk 
cette  maxime ,  ne  peut  man-., 
quer  de  fervir  utilement  l'Etac, 
&  d  acquerii*  de  la  réputation. 
Car  le  commerce  qu'il  a  avec 
les  fçavans  ,  les  fages  &  les 
plus  grands  Génies  ne  luilaif^ 
fcnt  prefque  rien  ignorer.  Et 
comme  il  fe  remplit  refprit  de 
rout  ce  qu'ils  fçavcnt  de  meiU; 
leur  y  chacun  dans  leur  profef- 
fion  5  il  paroift  ,  félon  les  di- 
verfes  occafions  qui  fe  prefen- 
tent 5  excellent  Orateur,  fça* 
vaut  Philofophe  ,  fage  Jurif- 
confulte  5  judicieux  Politique, 
Capitaine  expérimenté  5  en 
un  mot  habile  en  toutes  cho- 
ïks. 
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XXVII. 

Avoir  de  flufieurs  fortes  dUmîsl 

ENtre  toutes  les  maximes 
de  la  veritable^Policiquc, 
cellc-cy  n  eft  pas  une  des  moins 
utiles.  En  effet  un  homme  qui 
vit  à  la  Cour  ou  dans  le  grand 
monde  ,  a  befoin  de  mille  fc- 
cours  ditferens  :  De  bons  con-] 
feils  pour  fe  conduire  avec 
prudence  ;  d'avis  falucaires 
pour  fe  corriger  de  fes  défauts; 
d'argent  pour  fournir  à  des 
dépcnfes  nccefTaires  3  de  fa« 
vcur  pour  s'avancer ,  ou  pour 
fe  maintenir  dans  le  porte  qu'il 
occupe.  Il  lui  faut  des  gens 
^]j.le  divcrtiffent  dans  fes  de- 
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plaifirs,  qui  le  confolenc  dans 
fcs  difgraccs  3  qui  le  raffurenc 
dans  les  craintes  :  d'autres  qui 
louent  fon  mérite  ,  qui  l'infor- 
ment des  deffoins  de  fes  enne-^ 
mis ,  qui  prennent  fon  parti 
contr^euK  ,  qui  l'aident  dans 
fes  entreprifes,  e^r.  Or  il  eft 
très -difficile  qu'une  feule  per- 
fonne  puilfe  lui   rendre  tous. 
ces  fervices  5  car  encore  qu  elle 
en  eût  la  volonté  ,  fouvent  elle 
n'en   auroit    pas   le   pouvoir. 
Il  eft  donc  necelTaire  d*avoic 
des  amis  de  toute  efpecc  ,  ex- 
cepté celle  des  malhonnêtes 
gens.    Les  fecours  que  l'on  ne 
peut  tirer  de  l'im ,  un  autre  les 
donne  ,  &  ce  que  chacun  en 
particulier  ne  pourroic  pas  fai* 
re,  tous  enfemble  en  viennent 
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à  bout.  Quand  je  dis  qu'il  faut 
avoir  de  diverfes  fortes  d'amis, 
je  ne  prexens  pas  qu'on  doive 
lier  une  étroite  amitié  avec 
plufieurs  perfonnes.  Je  veux 
dire  feulement  qu'il  faut  ta-; 
cher  par  des  manières  civiles 
&  obligeances ,  &  fur  tout  pac 
de  bons  offices,  de  fe  concilier 
l'affedion  de  ceux  que  l'ont 
pratique  5  en  forte  que  dans 
i'occafion  on  puiffe  fe  fier  à 
eux ,  &  compter  fur  leur  bien- 
veillance. 


XXVIII. 
T^es  grands  dejfeinsl 

LEs  grands  dcfleins  font 
pouc  rordinaice  fi  péril- 
leux Ji  fi  difficiles  à  exécuter  : 
11  faut  tant  de  génie ,  de  capa- 
cité  5  de  prudence  &  de  fer-; 
meté  pour  les  bien  conduire , 
qu'il  n'y  a  que  les  hommes  ex- 
traordinaires qui  puiffcnt  en 
venir  à  bout.  Pour  acquérir 
l'intrépidité  qui  eft  particu- 
lièrement neceflaire  en  ces 
occafions  dangereufes ,  &  qui 
n  eft  pas  moins  un  effet  de  la 
force  de  la  raifon  -,  qu'une  qua, 
litc  naturelle ,  on  doit  s'ac^ 
coûtumer  de  bonne  heure  à 
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ptinàtc   des    refoliitîoiis  har- 
dies 5  à  foûtenfr  fans  trembler 
la  veùe  du  péril,  à  ne  fe  point 
étonner   des    difficultez    que 
l'on  rencontre  5  ni  des  accidens 
qui  arrivent  3  afin  quclorfquil 
s'agira   de  quelque   chofe  de 
grands  comme  de  remettre  la 
Couronne  fur  la  tête  des  Icr] 
gitimes  Souverains,  de  défen- 
dre la  Religion  ,  ou   de  déli- 
vrer la  patrie  opprimée ,  on 
ait  la  force  de  concevoir ,  d'e- 
xecutet ,  &  de  faire  réùfïîr  des 
defleins  fi  généreux.  L'Hiftoi- 
re  nous    fournit    o'cclatantes 
preuves    de   l'urilité  de  cette 
maxime.     Car  elle  nous  fait 
voir  que  quand  les  affaires  fem- 
blcnt    defefperécs   5    que     la 
crainte  eft  générale,  5c  laconf- 
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térnatîon  iinivcrfelle  ,  un  feuî 
homme  qui  eft  prudent ,  cou- 
rageux &  intrépide ,  peut  re- 
donner coeur  à  toute  une  ar- 
mée 5  &  même  à  des  peuples 
entiers ,  relever  leurs  efperanr 
ces  5  chafTer  les  ennemis  de  l'E- 
tat) y  rétablir  la  paix  &  la  tran-; 
quilité  5  &  en  augmenter  la 
gloire  &  la  puiffance* 
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XXIX. 

.    Ke  rien  affecter. 

LEs  manières  affeâées  y 
bien  loin  de  rehaufTcr  le 
liiilre  de  la  beauté,  en  dimi- 
niiënc  l'éclat,  &  donnent  aux 
perfonncs  les  mieux  faites  un 
ait  contraint  qui  eft   toujours 
defcgrcable.     A  quoy  bon  fc 
gcner  pour  plaire  ?  Les  gra* 
ces   ne   font    pas  comme  les 
flcu\s    qu'on  fait  naître  là  où 
l'on  veut  ;  c'efl:  la  nature  qui 
les  donne  ,  &  l'on  ne  les  peuc 
avoir  malgré  elle.  Comme  les 
yeux  de  l'efpric  font  plus  fins 
8c  plus  délicats  que  c^w^  du 
corps,  la  moindre  apparcncç^ 
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daffedation  les  bleiïe  i  &  rîetr 

ne  le  r  plaid  tant  que  ce  qui 
paroîc  fimple ,  aifé  ,  naturel, 
&  fans  artifice.     Il  faut  fuivrc" 
fon  génie  ,  &  ne  jamais  s'en 
écarter.     Ceft  ce  qui  fait  le 
plaifir    qu'on  trouve  dans  le 
commerce  des  honnêtes,  gens. 
Les  uns  ont  pour  partage  la 
folidité  du  jugement  ;  les  au- 
tres   la  beauté  de  refpritrll 
y  en  a  qu'on  aime  à  caufe  de 
la  douceur  de  leurs  mœurs; 
d'autres  pbifenr  par  leur  viva- 
cité &    par  leur   enjoûmenc. 
Si  ceux  qui  ont  ces  belles  qua, 
1  tcz  en  affcdoient  d'étrangè- 
res qu'ils  croiroient  leur  con-' 
venir  mieux  5  ils  fe  rendroicnc 
en     quelque    forte    ridicules.. 
Qiie  chacun  çonleiVQ  donc  Iç 


Caractère  qurluyeft  naturel  y 
perluadé  qu'il  cclTcra  de  plaire 
du   moment  qu'il  le  quittera 
pour  fc  revécir  d'un  autre,  Ce 
n'eft  pas  que  d  l'on  a  quelques- 
défauts  à  l'cfprit  ou  au  corps 
il  ne  foit  à  propos  de  les  ca-» 
cher,  &  de  les  corriger  fi  Toa- 
peut  5  du  moins  ceux  de  Tet 
prit  :  mais  on  ne  doit  jamais 
rechercher  des  agrémens  que 
Ton   iVa  pas    naturellement   ;. 
puis  qu'il    cft    certain  qu'une- 
perfonne   efl:    d'autant    moins 
aimable  -,  qu'elle  tâche    avec 
plus   de  foin   de    le  parcîtrc*. 
Cette    maxime    s'étend    ju(l 
qu'aux  vertus ,  à  qui  l'affeda- 
tion    fait     pcidte    tous    lcurs> 
chaimcs,  8c  tout  leur  mccitc;. 


(116) 

XXX. 

Comiùit'iC  le  génie  du  'Jiecle. 

aUcy  que  les  hommes  de 
rjous  les  temps  •foienc 
fetTibiables  en  bien  deschofes, 
ils  ne  laifient  pas  de  differet 
en  beaucoup  d'autres  ;  Z\  l'on 
peur  aifcment  remarquer  de 
îa  différence  entre  nos  mœurs 
&  celles  de  nos  ancêtres.  Tel 
ancien  Courtifan  étoit  habile 
dans  le  commerce  du  grand 
nionde^,  qui  maintenant  y  fc- 
Toit  bien  embarafle.  Car  il  en 
cft  de  la  Cour  confiderée  fous 
divers  re^nes^  comme  des  Co- 
medits  .*  Tamour  &  l'ambition 
eiufcntdans  toutes  les  pièces 
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de  théâtre  ,  cependant  les  fii-; 

tris  ues  en  font  différentes  -,  Sc 
les  Héros  ou  les  Amans  n'ar- 
rivent pas  tous  à  leurs  fins  par 
les  mêmes  routes.  Ainfi  Tam- 
bition,  l'amour  &  les  autres^ 
pafïîons  régnent  toujours  à  \z 
Cour  3  mais  on  n'y  tient  pas  la' 
même  conduite  qu'on  y  tenoie: 
autrefois.  Outre  que  les  gens 
y  font  aujourd'huy  plus  habi- 
les &  plus  fins ,  on  y  fuit  auflS 
d'autres  maximes.  Nous  de- 
vons donc  étudier  les  coutu- 
mes 5  les  manières  &  le  ^enic 
de  noftre  fieclc  :  non  pas  pour 
pouvoir  contenter  des  paffions 
criminelles,  mais  pour  mieux 
ménager  les  efprits  ,  pour  con- 
noître  le  tour  qu'il  faut  don- 
net  maintenant  aux  affaires,' 


pour  pénétrer  les  fecrcts  mo*^ 
tifs  que  peuvent  avoir  les  per- 
fonncs  avec  qui  nous  traitons  5, 
enfin  pour  découvrir  par  quel- 
les voycs  on  peur  fe  mettre 
bjcn  avec  tout  le  monde,  & 
venir  à  bout  de  fes  delfeins. 
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Scavoir  s^occupir  utilemerit  lori 
^Hon  ejl  fcuL 

L'Averfion  qu'on  fent  pour 
la  fo  itiide  eft  le  plus  <ou- 
vcnt  une  marque  de  h  peticefTe- 
de  l'efpric ,  ou  du  dércglemenc 
des  mœurs.  Il  y  a  cependant 
une  infinité  de  gens  qui  np  peu- 
vent être  fculs  une  demie  heu- 
re fans  s'ennuyer  :  Comme  ils 
ne  fçavenc  à  quoy  employer 
le  temps,  ils  s'inquietretu  ic 
fe  chagrinent  ;  la  triftclfe  les 
faifit  ,  &  ils  (ont  à  chargea, 
eux  mêmes  :  mais  les  efprits 
Iblides  fcavenc  mettre  à  pro^ 
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lîttous  les  moinens  de  leur  vie, 
&  ne  fonc  jamais  plus  utile- 
ment occupez  que  quand  ils 
font  feuls.     C  eft  alors  qu'ils 
forment    des  projets   avanta- 
geux ;  qu  ils  entrent  dans  le 
détail   de    leurs    affaires  5  & 
qu'ils  fongent  aux  moyens  de 
(ervir  leurs  amis  ,  de  fe  dé- 
fendie  de  leurs  ennemis ,  de 
réùffir  dans  leurs  entreprifes, 
de  bien  remplir  leurs  devoirs  j 
enfin    c'eft    alors   quils  fonc 
mille    importantes    reflexions 
fur  leur  conduite  &  fu^  celle 
des  autres.  Apvés  cela' s'il  leur 
refte  du  temps ,  ou  ils  s'occu- 
pent à  la  ledure  des  livres  qui 
plaifent ,  &:  qui  inftaiifent  é^ 
galemeuc  ;    ou  ils  s'cxcrcenc 
tUns  quelque  art  ingénieux  & 

noble  5 


fioble  5  où  ils  cultivent  celle 
de  toutes  les  fciences  porr  la- 
quelle ils  ont  le  plus  de  talent. 
L'expérience  fait  voir  com- 
bien il  nous  eft  avantageux  de 
profiter  ainfi  di;  loifir  que  nous 
laiflènc  nos  affaires.  Pour  moy 
je  puis  afTurer  que  la  pratique 
de  certc  maxime  eft  vnc  des 
choies  qui  contribuent  le  plu5 
à  nôtre  bonheur. 


^f^ 
^^^ 
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XXXII. 

Ne  foint  juger  des  efjtrepri/ès 
par  les  évenemens. 

LA  fortune  peut  faire  é- 
choiier  nos  deffeins  les 
mieux  concertez  j  mais  elle  ne 
fçauroic  nous  dérober  la  gloire 
d'avoir  agi  felon  les  règles  de 
la  prudence.  Il  fuffic  qu'un 
habile  homme  n'ait  rien  ou- 
blié dans  fes  entreprifes  :  Les 
bons  ou  les  mauvais  fuccez  ne 
doivent  ni  augmenter  ni  di- 
minuer les  louanges  qu'il  me» 
rite.  Il  eft  vrai  que  la  plupart 
des  gens  en  jugent  hier*  autre^ 
ment  :  Les  évenemens  heureux 
eu  malhçureux  font  les  feules 


("3)        . 
cnofes  qui  les  déterminent  à 

approuver  ou  à  condamner  \x 
conduite  qu'on  a  tenue.  Inca- 
pables  qu'ils  font  de  pénétrer 
le  fond  des  affaires,  ils  n'en  jii* 
genc  que  par  ce  qui  frape  Ici 
fens  ;  mais  les  perfonncs  judt- 
ciciifes  vont  plus  loin.  Inftiui- 
tes  par  l'expérience  que  la  for- 
tune rompt  Cvffez  fouvenn  les 
plus  juflcs  medircs,  elles  fça- 
vent  diftingucr  ce  qui  n'eft 
qu'un  effet  de  fon  caprice  , 
d'avec  ce  que  la  prudence  a 
produit  ou  dirigé  5  &  que  quel- 
quefois elles  trouvent  qu'on  a 
fait  de  grandes  fautes  dans  une 
entrcpriPe  dont  le  fuccez  a  été 
favorable  ,  en  mcme  temps 
qu'elles  découvrent  beaucoup 
xic   fagcfle  dans  un  autre  qui 

Lii 


n*a  pas  réùffi.  Cependant  Ce2 
luy  qui  vient  hciireufemenc  à 
bout  de  ce  quilprctcndoic,  eft 
loué  &  eftimç ,  quelque  in> 
prudent  qu'il  puiffe  eftre  ;  & 
celuy  qui  avec  toute  fon  adref- 
Te  &  toutes  fes  précautions 
na  pas  efté  heureux  dans  Te- 
xecution  de  fes  defTeins ,  cft 
accufé  de  témérité  ou  de  né- 
gligence. Telle  cft  rinjuftice 
Jic  la  plupart  des  hommes;  ils 
approuvent  ce  qui  doit  cftre 
condamné  ,  &  ils  condamnent 
ce  qui  devroit  eftre  approuvé. 
Qii'unc  cenfure  fi  mal  fondée 
ne  nous  fafiTc  pourtant  pas  per- 
dre courage  :  mais  plutôt  que 
le  témoignage  de  notre  conf- 
cicnce,  le  jugement  avanta- 
geux que  portent  de  nos  ac** 


tîons  ceux  qui  l'ont  éclaîrea 
&  équitables  y  &c  plus  encore 
la  foûmiflion  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  qui  ordonne  ,  ou  qui 
permet  tout  ce  qui  nous  arrive, 
ayent  afifcz  de  force  pour  nous 
foutenir  dans  Iqs  cvenemcQS 
fâcheux. 


-  --,» ,_ 
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XXXIII. 

C€  que  ton  doit  a  un  Amy 

COmme  il  n'y  a  point 
d  homme  qui  foir  parfait, 
il  efi  hors  de  doute  que  Ton 
doit  fiipporter  les  défauts  de 
fes  amis ,  ou  renoncer  à  toute 
forte  d'amitié.  Mais  doit-  on 
auflî  fervir  en  toirtes  rencon- 
tres les  perfonnes  que  l'on  ai- 
me ?  Cette  queftîon  me  paroît 
aifée  à  décider ,  par  ce  qui  a 
cfté  dit  en  parlant  du  choix 
d'un  amy.  Et  en  effet  ,  fi  deux 
amis  font  tels  qu'ils  doivent 
eftre,  &  que  je  les  ay  reprc- 
fe  nez  ,  ils  ne  fe  demanderont 
jamais  rien  Tun  à  l'autre  qui 


ne  foit  Jufte  ,  ainfi  ils  fc  doi- 
vent tout  accorder.  Qiic  fi  l'un 
des  deux  chanocant  de  con- 
duice  5  vouloir  exiger  de  Tau* 
trc  quelque  chofe  qwi  tût  con< 
traire  à  Ion  devoir ,  il  mérite- 
roit  d'en  cftre  rcfufc ,  puis 
qu'il  le  traiceroit  luy  -même 
en  ennemi  :  Car  ce  n  eft  po-s 
aimer  une  perfonnc  ,  mais  plA- 
toft  c  eft  la  hair  que  de  voii- 
loir  luy  faire  con. mettre  une 
mauvaifc  adion.  Outre  ces 
amis  irjiiftes  ,  on  en  trouve 
encore  dcbiza-rcs,  qui  croient 
qu'on  eft  obligé  d'cftre  tou- 
jours de  leur  feiuimcnt ,  &  qui 
fur  ce  ùi\K  principe  trou- 
vent mauvais  qu'on  soppofe 
à  leufs  caprices.  Des  gens  Ci 
peu    cquitablef    ne    peuvent 

L  iiij 
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eflre  de  vrais  nmis.  Il  faut  ce- 
pendant tâcher  de  leur  faire 
comprendre  ,  que  la  complai- 
fance  aveugle  qu'ils  prétendent 
qu'on  aie  pour  eux,  ne  feroic 
pas  raifonnable  ;  &  fi  Ton 
n'en  peut  venir  à  bout,  je 
croy  qu'il  eft  à  propos  de  fe 
retirer  infenfiblcmcnt  de  leur 
focieré)  &  de  n'avoir  pluspouc 
eux  que  les  égards  que  deman- 
de la  bienfcance.  Mais  fi  l'on 
a  le  bonheur  de  trouver  un 
amy  fagc  &  vertueux  ,  on  doit 
eftrc  toujours  prefl:  à  le  fcrvic 
en  toutes  chofcs  5  à  prévenir 
Tes  demandes,  &  même  ,  s'il 
fe  peut  ,fes  defirs.  Au  reftc , 
que  chacun  évite  avec  foin  de 
rien  exiger  de  Tes  amis  qui 
les  gène  5  qu'il  ne  leur  falfe 


(I2p) 

pas  ciTuyer  fa  mauvaife  hu* 
meur  ,  comme  font  certaines 
gens  qui  ignorent  les  loix  de 
lamicié.  Un  honnefte  hom- 
me doit  épargner  du  chagrin 
à  fcs  amis  autant  qu'il  eft  polli*» 
blc  5  &  ne  travaillçr  qu'à  lç§ 

rcndte  hemeiix. 
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XXXIV. 

De   temonment  -i  ^  âe  l'hahi- 
ttide  de  fUiJamcr. 

SI  le  caraâerc  de  plaifant 
&  celui  de  fâge  ne  font  pas 
incompatibles  ,  ils  font  du 
moins  ordinairement  oppofez. 
Le  premier  marque  un  génie 
fuperficiel,&  peu  propre  aux 
grandes  chofesi  l'autre  au  con- 
traire marque  un  efprit  pro- 
fond 5  qui  méprifant  la  baga- 
telle 5  va  au  folide  ,  &  ne  s'at- 
tache qu'à  ce  qui  eft  impor- 
tant. De  plus  5  rhabitude  de 
plaifanter  ne  me  paroît  pas 
convenir  à  un  homme  de  qua- 
Mté.  LaifTons  aux  petites  gens 


(130 
le  foin  de  réjouir  les  compa- 
gnies :  S'ils  parlent  agréable* 
ment ,  on  leur  applaudie  5  s'ils 
ne  difenc  que  des  fottifes,  on 
lè  mocqwe  d'eux  j  tout  cela  cft 
fans  conféqucncc.  Mais  ccuk 
qui  font  diftinguez  par  leur 
naiflancc,  ou  par  leur  dignité  , 
s'abaifiTent  quand  ils  veulent 
faire  les  plaifans ,  &  s'expo- 
fent  au  mépris  des  perfonnes 
qui  les  écoutent.  Cefl:  un  cm- 
ploytrop  bas  que  celui  de  fai- 
re rire  les  autres ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  par  occafion ,  &  fans 
qu'il  paroirte  qu'on  ait  cher- 
ché à  dire  un  bon  mot.  Je  ne 
fuis  pas  cependant  fi  fevere  , 
que  je  vetiille  bannir  la  bel- 
le humeur  du  commerce  du 
grand  monde,  Qu*on  raillera 
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!a  bonne  heure ,  mais  que  ce 
foit  fans  choquer  perfonnc ,  8c 
que  la  raillerie  foit  noble  & 
fine  :  Qu'on  égayé  la  conver- 
fation  par  des  traits  d'efpric 
pleins  de  vivacité  &  d'enjoué 
menti  mais  que  ces  traits  d'el^ 
prit  foient  toujours  convena- 
ble à  la  dignici  de  celuy  qui 
parle  5  quils  foient  juftes  & 
délicats  ,  St  qu  ils  ne  bleflfent 
jamais  ni  rhonnefteté  ,  ni  h 
bicûfeance. 


XXXV. 

Ne  rien  nêgligetl 

Quelque  utile  que  foit 
cette  maxime  dans  le 
commecce  du  monde  ,  on  ne 
la  fuie  pourtant  pas  fort  exac- 
tement. Un  jeune  homme,  fuc 
tout  qui  n'aime  point  à  fc 
contraindre  ,  fe  met  peu  en 
peine  de  la  pratiquer  ;  parce 
qu'il  kiy  en  coûteroit  quel- 
ques reflexions  fur  fa  conduite 
il  fur  l'état  de  fcs  affaires. 
Mais  il  ne  fçait  pas  que  !cs  fau- 
tes où  il  tombe  en  négligeant 
certains  devoirs  quiluy  paroif. 
fcnt  peu  edcnricls  ,  l'cmpc- 
chctont  pcttt-ccrc    d'obtenic 


le  pofte  où  il  afpirc.  Ceft  ce 
qtii  arriva  à  Mt.  de  B. .. .  II 
vit  avorter  un  projet  qui  ne 
lui  pouvoit  être  plus  avanta* 
geux,  pour  avoir  négligé  de 
rendre  vifite  à  M.  le  Duc  de... 
avec  qui  il  avoir  à  traiter  d  une 
grande  Charge.  On  ne  fçau-' 
roit  être  trop  exad  &  trop  cir- 
confpeft,  quand  on  entreprend 
des  affaires  importantes.  Un 
homme  fagc  qui  s*y  trouve  en* 
gagé  5  tâche  de  tout  prévoir  , 
&  de  tout  prévenir.  Car  il 
fçait  qu  un  petit  obftacle  qu'on 
néglige  de  lever ,  foit  faute  de 
reflexion ,  ou  parce  qu'on  !e 
compte  pour  rien ,  retarde 
quelquefois  rexécution  d'une 
entreprife  ,  &  même  en  em- 
pêche l'heureux  fuccczn 
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De  l*ufage  que  ton  doit  faire  de 
h  faveur  des  Grands* 

LEs  Courtifans  difgraciez 
ont  bzALi  dire  que  leuc 
difgracc  n'eft  qu'un  effet  de 
la  malice  de  leurs  ennemis  , 
ou  un  caprice  de  la  fortune  : 
Quand  on  y  regarde  de  prés  , 
on  trouve  prefque  toujours 
qu'elle  efl:  reflfct  de  leur  mau- 
vaife  conduite.  Us  abufent  du 
crédit  qu'ils  ont  auprès  des 
Princes ,  ou  des  Gr.inds  5  le 
moyen  après  cela  qu'ils  puif- 
fent  fc  maintenir  dans  leurs 
bonnes  s^aces  ?  La  fdveur  eft 
un  bien   aflez  fragile  de  lui- 


fnême.  D*ailleurs  mille  gén§ 
tâchent  de  le   ravie   à  ceux 
qui  le  pofTedent.  D'où  il  fuit 
que  pour  fe  le  conferver ,  ils 
doivent  le  ménager  avec  foin  , 
&  ne  s'en  fervir  qu'avec  beau- 
coup de  précaution  &:  de  pru- 
dence. Si  vous  joùiffèz  de  ce 
bien  ,  &  que  vous  ne  vouliez 
pas  le  perdre  ,  fuivcz  les  con- 
feils  que  je  vais  vous  donner. 
Soyez  civil ,  honnête  &  mo- 
déré 5  car  la  fierté  &  l'humeur 
altiere     exciteroient     contre 
vous  la  haine  &  l'envie  :  au 
lieu  que  Thonnêteté  &  la  mo- 
dération  feront     penfec    que 
vous  êtes  digne  de  vôtre  for- 
tune. 2.  Ne  demandez  jamais 
rien  pour,  vous  ,  ou  au  moins 
que  ce  foit  rarement.     Si  le 

Prince 


Prince  ou  le  Grand  qui  vous 
favonie  ,  rcconnoîc  que  vôtre 
attachement  pour  lui  (oit  fin- 
cere  &  dcfintercfTé  ,  il  vous 
en  eftiaiera  davantage ,  &  ks 
bienfaits    n'attendiont    point 
vos  pricres.  3.    Ne  demandez 
rien  que  de   jufte.  4.    N'em- 
ployez jamais  vôtre  crédit  que 
pour    des   perfonnes    de    mé- 
rite 5  &  même  ne  l'employez 
pas  trop  louvcnr.    5.    Que  vos 
demandes  foient  toujours  fai- 
tes à  propos  &  avec  beaucoup 
de  rcfpcdl  Si  de  modcftie.  ^, 
Ayez    une    vetitable    recon- 
noifTance    des    grâces    qu'où 
vous  accordera  ,  &:  témoignez 
par  un  redoublement  de  zèle 
pour  le  fcrvicc  de  vôtre  mai- 
ne;>  ou  de  vôtre  bienfaiteur  ^ 

'  M- 


combien  vous  y  êtes  fenfiblic, 
C'eft  ainfi  que  vous  devez  ufeir 
de  la  fciveur  des  Grands  ;  & 
cVft  auffi  par  là  que  vous  les 
obligerez  à  vous  confcrvec 
kur  bienveillance. 
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XXXVIL 

Vu  luxe  (^  de  la  propreté. 

LA  propreté  iVeft  pas  feii- 
kmenc  utilC)  on  peut  di- 
re même  qu'elle  eft  neceffairc. 
Outre  qu'elle  contribue  à 
la  fanté  ,  clic  fait  partie  de  la 
bienfeance ,  &  aii.fi  il  n'eft 
pas  permis  à  un  honnccc  hom- 
me de  fc  négliger.  11  y  a  ce- 
pendant  beaucoup  de  diffe» 
rence  entre  s'entretenir  pro- 
p(cment5&  prendre  un  trop 
grand  foin  de  (a  pcrfonne  : 
chacun  doit  là  -  deflus  demeu- 
rer dans  de  juftes  bornes ,  & 
fc  régler  fur  fon  âge  &  fur  (a 
condition.  A  l'égard  d'une  au^ 


tre  forte  de  propreté  qui  conî 
fifte  dans  la  manière  de  s'ha- 
biller, j'avoue  qu'elle  neft 
point  blâmable,  &  qu  on  peuc 
en  cela  fuivre  la  mode.  Mais 
faire  des  dépenfes  exceffives  en 
habits,  en  ameublemens  5  en 
édifices ,  en  feftins  ,  en  équi- 
pages ^  fc  piquer  d  effacer  les 
autres ,  &  d'égaler  même  la 
magnificence  des  Princes,  c  cft 
un  effet  de  1  orgueil ,  &  une 
affcdation  indigne  d'un  efpric 
folide.  Ceux  qui  tâchent  de  fe 
diftirguer  par  des  chofes  û  peu 
dignes  qu'on  s'y  applique, 
donnent  lieu  de  penfer  qu'ils 
cbtrchent  à  relever  leur  peu 
de  nicrite  par  ces  dehors  écla- 
tans..  Quand  on  connoît  la 
naye  gloire ,  &  qu  on  fç  fcnçc 


(MO 
capable  de  l'acquérir ,  on  me* 

prife  ce  luxe    qui   plaîc  tan|; 

au  commun  des  hommes* 
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XXXVIII. 

K^voir  le  moins  qtion  ^eut 
d'ennemis, 

VOii'î  ne  croyez  pas  que 
de  petites  gens  que  vous 
méprifez  &  c^uc  vous  maltrai- 
tez jfoient  à  craindre.  Vous 
cccb  5  dites  -  vous  ,  fi  fort  au 
deflfus  d  eux  ,  que  leurs  traits 
ne  pourront  point  s'élever  aP- 
ftz  haut  pour  vous  blefTer. 
Vous  vous  trompez:  la  haine 
&  le  defir  de  fe  venger  font 
des  paffions  ingenieufes  :  elles 
trouveront  pour  fe  fatisfairc 
des  moyens  aufquels  vous 
n'euffiez  jan  ais  penfé.  Les 
hommes  dç  U  condition  la  plus 


baffe  n'ayant  rien  à  ménager^ 
font  capables  de  tout  entre- 
prendre  ;  &  quelque  foiblcs 
qu'ils  foient  >  il  y  a  toujours 
du  péril  à  les  pouffer  à  bout. 
Que  s*il  eft  quelquefois  dan«» 
gereux  d'avoir  pour  ennemis 
ceux  qui  font  au  dcffous  de 
nous  3  que  fera  -  ce  ,  fi  nous  at- 
tirons la  haine  de  nos  égaux  j 
qui  font  beaucoup  plus  en  ctac 
de  nous  nuire  s  ou  celle  de  nos 
Supérieurs  qui  peuvent  nous 
ruiner  entièrement.  Il  s'enfuit 
de  là  qu'il  ne  faut  choquer 
perfonne  ,  &  que  nous  devons 
nous  conduire  avec  tant  de 
circonfpedion  &  de  fageffe  , 
que  s'il  eft  poffiblc ,  tout  le 
monde  foie  concçnc  de  nous« 


i 
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XXXIX. 

Ne  fe  foint  décourager. 
'Eft  le  propre  d'un  p"etit 


génie,  de  perdre  courage 
pour  le  moindre  obftacle  qu'il 
rencontre  en  fon  chemin.  Un 
homme  qui  a  du  cœur  &  de 
rcfprit  ne  s'étonne  de  rien  ,  & 
trouve  toujours  quelque  réf. 
fburce.  Il  rient  ferme  contre 
Its  difficuUcz  qui  fe  prcfen- 
tent,  &  il  les  regarde  moins 
comme  un  fujet  de  craindre  , 
que  comme  une  occafion  de 
fe  fignalcr.  C'cft  alors  qu'agif*. 
fant  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur, &  faifant  des  efforts  ex*' 
uaordinaircs ,  il  funnonte  le 


plus  foiivent  tout  ce  qui  s'op- 
poit  à  fes  dcffcins.  Les  grands 
hommes  ne  témoignent  jv 
mais  plus  de  courage  que 
quand  tout  paroîc  defe'peré  ; 
parce  que  Texperience  leur  a 
appris  5  que  peu  de  chofc  fait 
changer  de  face  aux  affaires  ; 
&  que  du  moins  la  hardicfle 
&  la  gcnercufe  refolution  qu'ils 
font  paroître ,  peut  les  tirer 
du  danger  en  les  faifant  crain- 
dre de  leurs  ennemis.  Cette 
fermeté  dans  les  temps  diffici- 
les, &  dans  les  mauvais  fuccés 
eft  très  avantagcufc  à  ceux  qui 
commandent.  Elle  eft  princi- 
palement neccfTaire  aux  Sou- 
verains &  aux  Gf  ncraux  d'ar- 
mée:  Car  s'ils  s'étonnent,  & 
quils  témoignent  de  la  crain- 

N 


Ee,  tous  ceux  qui  leur  obéiP. 
fentî  perdent  cœur,  &  fe  laif- 
fcnc  vaincre  fans  rcfiftancc. 
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XL- 

De  l'orgueil. 

POurqiioy  nous  entêter  Je 
nôtre  mérite,  &  nous  pré-t 
ferer  à  tant  d'autres  qui  va- 
lent peut  •  cftre  plus  que  nous  ? 
Nos  corps  n'ont  -  ils  pas  la  mê- 
me origine ,  &  nos  âmes  ne 
font  -  elles  pas  de  même  efpe- 
cc  ?  Au*  regard  d.s  avantages 
que  nous  avons  receu  de  la 
nature,  ou  de  la  fortune,  c  tft 
une  grande  marque  de  nôtre 
foibleffe  s'ils  nous  rendent  plus 
fiers  :  car  ces  biens  font  peu 
de  chofe  en  eux  mêmes  ;  ils 
font  encore  moin^  éronr  conv- 
parez  aux  biens  celcftcs  auf- 
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quels  la  foy  nous  fait  afpîrer  s 
ils  nous  échapcnt  fouvent  mal- 
gré les  foins  que  nous  prenons 
pour  les  retenir  ,  &  un  efpric 
fain  les  méprife ,  parce  qu'il 
ne  trouve  point  dans  leur  pèf- 
fefïion  le  bonheur  folidc  qu'il 
cherche.  Quand  même  nous 
pourrions  les  pofTeder  fans  dé- 
goût ,  &  les  confcrver  fans  in- 
quiétude ,  la  vie  eft  fi  courte, 
nous  jouiflbns  fi  peu  de  temps 
de  tous  ces  avantages,  qu'ils 
ne  doivent  point  nous  enor- 
gueillir. Toft  ou  tard  la  mort 
nous  les  ravit;  elle  nous  dé- 
pouille pour  ainfi  parler ,  de 
ces  habits  éclatans,  mais  em- 
pruntez ;  &  par  là  elle  fait  voir 
que  tous  les  hommes,  confide- 
ïcz  dans  le  fond  de  leur  eftie, 


font  également  miierables.  j'a- 
voue que  nous  faifons  quel- 
quefois des  adions  qui  paroil- 
fenc  dignes  de  louante  ;  mais 
comme  l'amour  propre  eft 
prcfque  toujours  le  principe 
qui  nous  fait  agir ,  nous  avons 
plus  de  fpjet  de  nous  humilier 
du  bien  que  nous  croyons  fai- 
re ,  que  d'en  tirer  vanité.  Les 
perfonncs  donc  la  pieté  cft  U 
plus  pure  &  la  plus  lîncere  , 
qui  feules  auroient ,  ce  fem- 
ble  5  quelque  droit  de  s'elh» 
mer  plus  que  les  autres  y  font 
celles  qui  ont  le  plus  d'éloi-; 
gnemenc  pour  l'orgueil  5  per- 
fuadées  non  feulement  qu'il 
eft  l'ennemi  capital  de  tontes 
les  vertus ,  &  qu'il  en  empois 
fonac  la  fource  ,  mais  qu'il  cft 
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toujours  mal  fondé.  Enfin  ce 
vice  eft  injiifte  ,  parce  qu'il 
fait  que  Ton  s'attribue  la  gloire 
qui  n'appartient  proprement 
qu'à  Dieu.  Il  eft  odieux  5  par- 
ce qu'il  nous  porte  à  méprilec 
tout  le  monde  ;  &  pour  tout 
d're  en  peu  de  paroles  ,  il  eft 
dircâement  oppofdà  la  vrayc 
humilité, qui  eft  la  vertu  des 
Saints ,  &  qui  nous  fait  aimer 
de  Dieu  &  des  hommes. 


XLI. 

leglcr  fa  défenfc^ 

IL  cft  abfolumcnt  necelTairc 
de  proportionner  fa  ciépen- 
fe  à  (on  revenu  ,  fi  l'on  veut  fe 
maintenir  avec  honneur  dans 
le  monde.  Q^jclle  eftime  a-t-oii 
pour  des  gens  qui  difTipent 
leurs  biens  ,  &  qui  font  tou- 
jours alïiegez  par  leurs  créan- 
ciers ?  Celui  la  fe  trompe, 
qui  veut  pufler  pour  libéral  , 
&  qui  prétend  s'avancer  à  la 
Cour  par  une  dcpenfe  excef- 
fivc.  Le  Prince  ,  &  fcs  Minif- 
trcs  jugent  aifément  quun 
homme  qui  ne  fçait  pas  mé- 
nager fjn  bien  ,  ni  régler  fçs 
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afFjiresdomeftiques ,  n  cftgué' 
res  capables  de  ménager  les  in- 
terc^ls  de  l'Ecac ,  de  comman* 
der  des  armées ,  ou  d'établir  le 
bon  ordre  dans  des  Provinces.  • 
De  là  vient  que  ceux  qui  dé- 
pcnfcnc  beaucoup  au  delà  de 
leur   revenu ,    pour    fatisfaire 
quelque    paflîon   dominante , 
comme  la  chaffe  ,  le  luxe  ,  la 
débauche ,  &  le  jeu-,  n'obtien- 
nent point  d'employ  confide- 
rable  5    ainfi    les  talens  qu'ils 
peuvent  avoir ,  leur  font  inru* 
tilcs  ,    parce  quils    nont  pas 
ocafion  de  les  employer.  L'a- 
varice cft  odieufè  fans  doute  5 
il  n  eft  point  de  vice ,  qui  mar- 
que plus  de  baflfelTe  d'ame  que 
celuy.là  -,  mais  fi  la  prodigali- 
té eftmoins  à  blâmer  dans  fon 


principe  ,  elie  crtplus  à  craîn^, 
dre  dans  fes  effets.  Il  y  a  p  )ut* 
tant  des  rencontres  où  U  pro- 
fiifîon  n'a  rien  que  de  loua- 
ble :  Comme  lors  qu'il  s*agic 
de  Vintercft  de  la  Religion  ,  du 
bien  public  j  ou  du  fcrvice  d'un 
ami.  Si  l'on  excepte  de  pareil- 
les conjondlures  ,.  il  faut  ufer 
d'une  fagc  œconomie ,  &  re- 
trancher toute  dépenfe  fuper-' 
fluë  :  C'ctl  le  vray  moyen  d'ê- 
tre toujours  en  état  d'avoir  les 
chofes  necefifaires ,  de  vivre 
honorablement  dans  fa  condi*- 
tion  5  Se  de  fc  foûtcnic  de  foy-- 
même. 
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X  L  1 1, 

Savoir  choijîr  fon  monde* 

LA  plupart  des  honmes 
font  pleins  d'eux  mêmes , 
entêtez  de  leur  nobklfe  ^  de 
leur  grandeur ,  i^e  leur  fcience  , 
de  leur  e'prir ,  de  leurs  autres 
qualitez  acquifes  ,  &  natu- 
relles. Ils  font  auifi  d'ordinai- 
re bifarrez ,  emportez,  opi- 
niâtres, fourbes ,  médifans ,  in- 
tercffcz  5  envieux,  S:c.  J'avoue 
que  ces  défauts  fe  trouvent 
rarement  enfemble  j  mais  peu 
de  perfonnes  font  exemtes  de 
tous.  En  un  mot  le  vice  eft  fi 
commun  ,  &  la  vertu  efl:  fi 
rare,  que  l'homme  le  plus  fo- 
ciable  eft  obligé  de  fe  comf 


muniqiier  à  peu  de  gens.  Ce- 
pendant comme  on  ne  fçciii- 
roic  vivre  feul  &:  fans  nul  com- 
merce, à  moins  que  de  rcnon-' 
cer  tout  à  -  fait  au  monde  ,  il 
faut  choifir  un  petit  nombre 
de  pcrfonnes  de  mérite  ,  &c 
former  avec  elles  une  focieté 
oii  régnent  la  pieté,  la  con- 
fiance muLuelle  ,  la  fincerité  , 
la  politefTe  ,  &  même  ,  s'il  fc 
peut  ,  l'érudition.  Il  e(l  mal- 
aiie  d'exprimer  combien  cette 
focieté  eft  douce  ,  6c  commo- 
de. On  s'y  dclafl'e  de  la  fati- 
gue des  grandes  affaires  ;  on 
s'y  confole  de  fcs  difgraces  5 
on  y  oublie  fes  dcplaifirs  5  on 
y  apprend  mille  bonnes  cho- 
fes  5  enfin  on  y  paffe  le  temps 
agrcablcment  ,    &  utilement. 
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XLIIL 

De  U  raillerie  fiquante  5  et  ^^^ 
la  médtfance. 

C'Eft  un  cruel  divcrtiflc- 
ment  que  ccluy  qu'on 
prend  à  la  raillerie  piquante. 
Qu^el  foud  de  malignité  ne 
faut-il  point  avoir  pour  fe  plai- 
re  à  déchirer  par  cette  forte 
de  raillerie  le  cœur  de  ceux 
que  l'on  attaque  ,  &  pour  s'ap- 
plaudir de  les  '^voir  poufiez  à 
bout.?  Aufifila  Religion  ,  l'ho- 
neftcté,  &  la  prudence  nous 
obligent  de  bannir  de  nos  en- 
tretiens ces  difcours  empoi- 
fonnez  ,  qui  non  (eulemenc 
fonc  mauvais  en  eux  *  mêmes , 


mais  qui  peuvent  avoir  des  luî- 
tes fi  dangereufcs.  Que  la  mé- 
difance  n'ait  aufli  aucune  part 
dans  nos  convcrfaiions.  Ceft 
une  pwfidie  de  parler  mal  de 
nos  amis ,  c  eft  une  pure  ma- 
lice de  blâmer  ceux  qui  nous 
font  indiffcrcns  ;  &  c'eft  une 
lâcheté  de  médire  de  nos  ea- 
nemis.  Outre  que  les  perfon- 
nes  qui  'jugent  bien  des  cho- 
ies 5  n'ajoutent  point  foy  aux 
paroles  d'un  efprit  fatyrique; 
ceux  à  qui  il  s'en  prend  ,  lui 
font  payer  bien  cher  les  bons 
mots  qu'il  n*a  dits  que  pour 
réjouir  une  compngnic.  Un 
médifant  divertit  quelquefois; 
maison  le  crant,  &  chacun 
le  regarde  comme  Ton  cnne, 
mi  particulier  ;   parce   qu'on 


Içaît  bien  que  la  médifancc 
n'épargne  perfonne  ,  &  que  la 
vertu  la  plus  pure  u'eft  pas  à 
couvert  de  fcs  traits.  La  ré- 
putation coûte  tant  à  acqué- 
rir ,  que  c'eft  une  grande  in- 
juftice  de  vouloir  détruire  y 
fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  un  fi  long  &  fi  peniblç 
ouvrage. 


X  L  I  V. 

De  la  Sincérités 

CEtte  vertu  efl:  fi  eflentiél- 
le  aux  pcrfonnes  de  qua- 
lité 5  elle  eft  fi  peu  connue 
dans  le  temps  où  nous  fouî- 
mes j  qu'il  ne  fera  pas  inutile 
d'en  dqnner  icy  quelque  idée  ; 
car  je  ne  penfe  pas  qu'à  moins 
d'avoir  refprit  gâté  par  les 
faulFcs  maximes  du  fiecle  ,  on 
puiflTe  la  connoître  fans  l'ai- 
mer, Difons  donc  qu'un  hom- 
me finccre  ne  fe  fert  jamais 
de  déguifement  ni  de  fourbe- 
rie pour  aller  à  Tes  fins  :  Tou- 
jours véritable  dans  fcs  paro- 
les,  il  ne  peut  fouffcic  les  ter- 


mes  amb  gus  &  équivoques; 
dont  en  ufc  dans  le  monde 
pour  furprendre  ceux  qui  agif- 
îènt  avec  franthife.  Jamais  il 
ne  promet  plus  qu'il  ne  veut 
tenir  ,  &  il  garde  religieu- 
fement  fa  parole  quand  une 
fois  il  l'a  donnée.  S'il  recon- 
noît  qu'on  attende  de  lui  plus 
qu'il  ne  peut  accorder  ,  il  ex- 
plique fes  intentions ,  pour  ne 
pas  entretenir  les  gens  dans 
Une  vainc  efperance.  Toutes 
les  veritcz  qu'il  fçait  >  il  ne  les 
dit  point  ;  &  tout  ce  qu'il  pen- 
fc,  il  ne  le  découvre  point  ; 
par  la  raifon  qnc  bien  fouvent 
la  charité  &  la  prudence  le 
défendent.  Mais  quand  elles 
lui  permettent  de  parler,  il 
déclare  nettement  fa  penfée , 
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&  fcs  :imis  «apprennent  de  luî, 
lur  ce  qui  les  regarde  ,  h  vé- 
rité qii*on  leur  cache  par  tout 
ailleurs  :  Sa  vertu  brille  avec 
d'auta  it  plus  d'éclat  qu'il  tra- 
vaille moins  à  la  faire  connoî- 
tre  s  ic  comme  il  cft  ennemi 
de  toucc  affcélacion  ,  fcs  ma- 
nières plaifent  infiniment,  par- 
ce qu  elles  font  fîmplcs  &  na- 
turelles.   Ce  n'cft  pas  qu'il  (c 
lailfe  tromper  :  il  prend  de  juf- 
tcs   mefures    pour   éviter   les 
pièges   qu'on  lui  tend  ,  mais 
c'eft  toujours  avec  les  égards 
neccflaircs ,  &  fans  témoignée 
aucun   foupçon*    Sa    candeuc 
admirable ,   accompagnée    de 
beaucoup  de  fageffc ,  lui  ga- 
gne tous  les  cœurs ,  &c  chz] 
(jun  lâche  de  liej:  commeçcç 
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avec  un  homme  de  ce  caraile- 
rc.  Une  telle  fincerité  eft  rare 
fanscloiite5&  particulièrement 
à  la  Cour.  J'ay  pourtant  con- 
nu des  perfonnes  qui  pofïè- 
doient  cette  belle  qualité,  auffi 
étoit-ilimpofllble  de  les  con* 
noître,  fans  avoir  pour  elles;. 
;t  ne  diray  pas   feulement  de- 
reftimic,mais  même  une  efpe- 
ce  de  vénération.  Au  refte  la- 
diflîmulation  qui  tient  plus  de^ 
l'artifice,  &  de  la  rufe,  que  de 
là  prudence  &  de  la  vraye  po* 
Iitique,cft  aufli  préjudiciable 
à  un  homme  ,  qui  prétend  éta- 
blir fa  réputation  &  s'avancer 
dans  le  monde  ,  que  la  finceri- 
té ,  telle  qu  on  vient  de  la  re-] 
prefentcr ,  lui  eft  avantageyfc.. 


XLV. 

Des  Réconciliations. 

CÎEux  qui  refufent  opiniâ-- 
arémenc  de  fe  réconciliée 
avec  ler.rs  ennemie  ,  témoi» 
gneni  n'avoir  giiéres  de  reli- 
gion ;  &  font  bien  connoître 
que  leur  naturel  approche  de 
celui  des  bétes  fcroces,  donc 
Taveugle  fureur  n'eft  fatisfai- 
te  ,  qu'après  qu  elles  ont  mis 
en  pièces  l'animal  qui  en  étoic 
lobjct.  La  haine  entre  rare- 
ment dans  un  bon  coeur,  & 
s'il  arrive  qu*elle  y  entre  ,  elle 
n'en  ôtc  point  certaines  dif- 
pofitions  heurcufcs  5  qui  le 
font  aiféfnçnt  confcntir  à  ud^ 


accommodement  raifonnable. 
] avoue  pourtant  que  ce  neft 
pas  fans  peine  que  nous  par- 
donnons à  ceux  qui  ont  vou-^ 
lu  nous  ôter  la  vie ,  ou  l'hon- 
neur. Mais  après  tout,  plus  il 
eft  difficile  de  vaincre  nôtre 
reflentiment ,  plus  cette  vie- 
toire  eft  gloricufe ,  &  mar- 
que de  grandeur  d*ame.  Les 
hommes  du  commun  ne  font 
pas  capables  d'un  fi  noble  ef- 
fort. On  voit  à  la  vérité  des 
perfonnes  qui  ont  affez  d'em- 
pire fur  leurs  partions  pour 
oublier  les  injures  qu  on  leur 
a  faires ,  &  pour  fe  réconcilier 
f  ncerement  5  mais  il  y  en  3 
t 'autres  qui  nefe  leconcih'enc 
eu 'en  apparence,  &  par  poli- 
iic^uc  ;  ils  Ceignent  de  paffer 


pour  impies  3  s'ils  ne  le  font 
pas  5  ou  ils  n  ofenc  refufei: 
leurs  amis  qui  les  preffent  de 
s'accommoder.  Cependant  ils 
confecvenc  au  fond  du  coeuc 
autant  de  haine  qu'aupara^. 
vaut ,  8i  le  même  defir  de  fc 
vanger.  Pour  ne  pas  avoir  af- 
faire à  de  telles  gens ,  le  meil** 
leur  moyen  feroit  de  n'offen- 
fer  perfonne:  Si  cependant  le 
mal  eft  fait  ,  &  que  d'ailleurs 
nous  ayons  des  preuves  que 
ceux  que  nous  avons  outra- 
gez, ne  fe  foient  pas  fincerc- 
ment  reconciliez  avec  nous; 
agiflbns  àleur  égard  d'une  ma- 
nière extrêmement  honnête; 
lâchons  même  de  leur  ren- 
dre fcrvicc  5  pour  les  engager 
À  ne  nous  plushaiiT:  Mais  de- 


(166) 
fioris  -  nous  d'eux ,  fans  nean*- 
moins  leur  témoigner  aucune 
défiance  $  &  confidcrons  -  les 
comme  des  ennemis  qui  ne 
laifleront  pas  échaper  Tocca- 
(îon  de  nous  nuire  s'ils  peu- 
vent quelque  jour  la  trouver. 
Pour  nous  ,  agitions  avec  plus 
de  fincerité  :  accommodons- 
nous  de  bonne  foy ,  &  de  bon- 
ne grâce  fans  chicaner  fur  les 
formalitcz.  Les  petits  efpriis 
font  infuportables  fur  ce  cha- 
pitre :  On  a  toutes  les  peines 
du  monde  à  terminer  un  dif* 
ferend  avec  eux  \  car  ils  ne 
font  jamais  contens  ,  qu'ils 
nayent  rcg^é  avec  la  derniè- 
re exadicude,  le  lieu,  le  temps, 
les  paroles  qu*ii  faut  dire  ,  §6 
jiuqu'aux  moindres  démarches 


(I'^7)       . 
qpe  chacune  des  parties  doîÉ 

faire  en  ces  occafions.  Mais 
les  perfonnes  de  mérite,  qui 
fçavent  en  quoy  confifte  le  vé- 
ritable honneur  ,  ne  tombent 
point  dans  ce  défaut ,  &c  en 
ufent  d'une  manière  plus  no^ 
ble  &  plus  gcnereufe. 
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XLVI. 

iV'^/r^  /?^//^r  changeant. 

Uand  une  fois  nous  a* 
^yons  commencé  une  af- 
faire, poufTons-la  jufquaubouc 
fans  nous  laiffer  éblouir  par 
réclat  de  quelque  chofe  de 
brillant  qu  on  étale  à  nos  yeux 
pour  nous  furprendre.  Un  con- 
current habile  ,  qui  nous  voit 
furie  point  d'obtenir  une  pla- 
ce qu'il  voudroit  luy  -  même 
occuper  5  tâché  de  nous  en 
faire  abandonner  la  pourfui- 
te,  foit  en  nous  faifant  don- 
ner de  faux  avis  pour  nous  en 
dégoûter ,  foit  en  nous  faifanc 
propofer  par  quelqu'un  qui  fc 

die 


dit  noltre  ami  de  traiter  du- 
ne Charge  plus  confiderable. 
Ne  donnons  point  dans  le 
piège  5  &  préferons  toujours 
un  avantage  afîlirc  ,  quoy  que 
médiocre  5  à  un  poltc  éclatanr, 
mais  incertain.  Gardons  nous 
bien  anfll  dnnitcr  certaines 
gens  5  qui  par  leur  légèreté 
mettent  eux  -  mêmes  obftacle 
à  leur  bonheur  &  à  leur  for- 
tune. Inconftans  dans  leurs 
projets  ,  ils  nont  pas  piûtoft 
embraffc  un  parti  ou  une  pro< 
fcflîon  5  qu'ils  fongcnt  à  en 
prendre  une  autre.  On  ne 
rcLifiîr  point  dans  le  monde 
par  une  conduite  fi  bifarre  ;  & 
après  tous  ces  divers  chinge- 
mens  >  on  ne  fe  trouve  ni  plus 
fatisfait  j  ni  plus  avance  que  le 
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premier  jour.  Il  faut  enfin  fe 
fixer:  Et  lors  qu'on  a  pris  un 
genre  de  vie ,  on  doit  s'y  tenir, 
&  travaillera  s'y  rendre  par- 
fait &  heureux.  Ce  n  eft  pas 
que  fi  l'on  a  d'abord  mal  choi* 
fi  ,  ou  ne  puiffe  changer  d'c  tac 
oud'employ:  Mais  un  homme 
prudent  ne  fait  jamais  cette 
démarche  (ans  confiderer  tou- 
tes fes  fuites  quelle  peut  a- 
voir  ;  &  fans  eftre  bien  feur, 
non  feulement  qu'il  n'y  a  rien 
à  perdre  au  change  ,  mais  qu'il 
y  a  même  quelque  chofe  à  ga- 


gner. 


m 


X  L  V  1 1. 

Canctere    dun   homme    lâcht 
(^  timide» 

UN  homme  fans  cocur^qiù 
cache  adroitement  fa  hai- 
ne ,  cft  plus  à  craindiC  que 
deux  ennemis  déclarez.  Com- 
me il  iVofc  jamais  attaquer 
pcrfonnc  à  découvert ,  il  a  re- 
cours à  la  trahifon ,  &  à  l'ar- 
tifice 3  ce  qui  tend  les  coups 
qu'il  porte  très  -  dangereux  , 
parce  qu'on  ne  s'y  attend  pas, 
&  qu'on  ne  fçait  d'où  ils  vien- 
nent La  crainte  qui  lui  fait  voit 
du  petil  où  il  n'y  en  a  point  , 
lui  perfuade  en  même  temps 
qu'il  faut  le  prévenir.  &ien- 
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gage  à  prendre  de  riuicuîcs 
prccâurions  contre  des  maux 
imaginaires.  Sa  timidité  qui 
vient  de  la  foibleffe  de  (on 
efprit,  le  rend  foupçonncux, 
&  le  fait  vivre  dans  une  per- 
pétuelle défiance  5  de  lortc 
qu'il  regarde  la  plupart  des 
gens  comme  fes  enncrtiis  , 
quoyque  le  plus  fouvent  on 
ne  penfc  pas  à  lui.  Il  n'a  gue- 
res  d'amis ,  ou  plutôt  il  n'en 
a  point  du  tout  j  car  appre* 
hendanr  toujours  d'eftre  tr  m- 
pé,  il  ne  s  attache  à  perfonne^ 
&  n'aime  point  à  rendre  fer- 
vice  pour  peu  qu  il  y  ait  à  rif- 
quer.  On  le  trouve  fi  difficile 
dans  les  affaires  ,  qu'il  feroic 
impoflîble  d'en  conclure  au- 
cuns  avec  lui,  fi  Ton  ne  lui 


(■75)  ^  ^ 
donnoit  toure  forte  de  fure- 
tez ,  lefqiicilcs  il  picnd  tou- 
jours d'une  iPcinieic  dure  & 
choquante.  Ce  font  là  quel- 
qucs  -  uns  des  mauvais  effets 
que  produifcnt  la  lâcheté  &C 
la  timidité.  D'où  il  eft  aifédc 
comprendre  combien  il  eft  im- 
portant d'éviter  le  commerce 
des  perlonncs,  qui  étant  nées 
avec  ces  défauts  ,  ont  négligé 
de  s'en  corriger  par  le  fecours 
de  la  raifon  ;,  &  par  les  princi- 
pes de  la  vertu. 
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XLVIII. 
T>e  la  Reconnoijfânce. 

LE  plus  mal  -  honnefte 
homme  ne  peut  s'empê- 
cher d'avoir  de  leftime  pour 
les  honneftes  gens,  &  d'ad- 
mirer en  eux  ce  qu'il  ne  pra- 
tique pas  lui  «  même.  De  là 
vient  que  les  perfonnes  recon- 
noiffantcs  font  eftimçes  de  tout 
le  monde  ,  fans  en  eKceptee 
les^  ingrats.  Aufïl  la  gratitude 
eft  -  elle  i\n  devoir  naturel ,  & 
par  confequenr  indifpen fable. 
Un  bon  cœur  fent  bien  la  for^ 
ce  de  cette  loy  de  la  nature  , 
&  fi  quelqu'un  cft  véritable- 
ment îenfible  aux  bienfaits. 


deft  touJDurs  une  ame  noble 
&  genereufe.  N'épargnez  donc 
rien  pour  leconnoiftre  les 
bons  offices  qu'on  vous  a  ren- 
d-is  h  6i  (i  l'occafion  ,  ou  le 
pouvoir  de  le  faire  vous  man- 
quent ,  du  moins  témoignez 
fîiicerement  que  vous  en  avez 
la  volonté.  Quand  la  gratitude 
ne  feroit  pas  un  devoir ,  elle  eft 
toujours  avantagcufè  ,  car  elle 
attire  infaillibleaient  de  nou- 
velles grâces  à  ccluy  quiafcû 
reconnoîtrc  les  premières  qu'il 
a  reçues.  Il  cft  vray  qu'oa 
trouve  des  gens,  qui  pour  a- 
voir  fait  plaifir  à  une  perfon- 
ne  en  des  chofcs  peu  confide- 
rablcs  ,  veulent  exiger  d'elle 
les  plus  grands  fcrvices.  Quoy 
que  ccU  ne  foit  pas  jufle,  la 
P  iiij 


penerofité  vous  doit  engager 
en  de  pareilles  rencontres,  à 
faire  tout  ce  que  demandenc 
dcvous  ceux  qui  vous  ont  obli- 
gé !  es  premiers  s  fondé  fur  cet- 
te belle  maxime  qu'en  fait  de 
reconnoiîTance  on  ne  fçauroit 
aîlei'  trop  loin^  Si  c'eft  vous 
qui  avez  chugc  les  autres  ,  ne 
les  en  faites /iirjais  fouvenir  , 
^  ne  croyez  pas  qu'ils  vous 
doivent  tout.  S'il  le  peut ,  n*é. 
xigez  même  tien  de  ceux  qui 
vous  ont  obligation.  Que  fi  le 
mauvais  état  de  vos  affaires 
vous  force  à  leur  demander 
quelque  grâce  >  faites-le  avec 
tant  de  modeftie  &  de  rete- 
ruë  5  qu'il  fcmble  que  vous 
ayez  oublié  les  bons  offices 
que  vous  leur  avez  rendus.  Je 
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ne  diray  rien  ici  contre  Tin- 

gratitiide  ;  chacun  fçaic  qu'eU 
le  eft  auflî  odieufe  ,  que  la  re- 
connoiirance  cft  aimable  ;  & 
que  les  ingrats  ont  toujours 
palTé  pour  des  gens  fans  hon- 
neur* 


«iSy  ^  ^  itf  i!^ 
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XL  IX. 

Eviter  les  wnejtations. 

LE  motif  de  toutes  les  dif- 
putes  doit  cftre  la  con- 
noiffance  de  la  vcrité  ,  foie 
qu'on  la  cherche  foy  -  même  i 
ou  qu'après  l'avoir  trouvée , 
on  veuille  la  faire  connoiftre 
aux  autres.  Or  une  vérité  con- 
teftée  cft  ou  indifférente  en 
elle  même  ,  ou  contraire  aux 
inclinations  de  ceux  avec  qui 
Ton  s*entrecient ,  ou  oppofée 
à  leurs  préjugez.  Si  cette  ve- 
rite  eft  indifférente  ,  pourqnoy 
tant  difputer  ?  A  quoy  bon  s'é- 
chauffer inutilement  pour  la 
faire  entrer  dans  leur  efprit  ? 


(ï7P) 
N'eft-il  pas  plus  à  propos  a  a- 

vofr  p.)ur  eux  une  complai- 
fance  raifonnable,  que  deleuc 
déplaire  par  une  refiftance  qui 
ne  pourroic  rien  produire  d'a- 
vantaorcux?  Si  la  vérité  dont 
on  fouhaitc  qu'ils  foient  per- 
fuadez  ,  eft  contraire  à  leurs 
inclinations  ,  il  faut  tacher  de 
la  leur  faire  trouver  aimable  : 
Et  pour  y  réiiflîr  ,  la  douceur 
&  rhonneftecc  font  neceflai- 
res  les  conteftations  &  la  cha- 
leur de  la  difpute  gâtcroienc 
tour.  Car  le  cœur  veut  eftre 
gagné  5  &  non  pas  forcé.  C'cfl: 
une  place  où  l'on  n'entre  ja- 
mais par  la  biéchc.  Enfin  fi 
la  vérité  qui  cft  en  queftion , 
cft  oppofée  à  leurs  préjugez  , 
le  moyen  de  les  tirer  d'erreur 
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iVcft  par  de  rejetter  leur  opi- 
nion avec  mépris ,  Se  cîe  les 
tourner  eux  -  mêmes  en  ridU 
cules  ;  ni  de  parler  haut,  & 
d'un  air  decifif  :  tout  cela  rc- 
volce  les  elprits ,  &  les  cmpê- 
che  de  fe  rendre  à  la  raifon. 
L'on  doit  plutôt  atta<^uer  ces 
préjugez  adroitement  ,  faire 
voir  par  des  raifons  folides 
combien  ils  font  mal  fondez  5 
&  enfuice  établir  fans  pafllon 
&  avec  modeftie  la  vérité  du 
fentiment  contraire.  Certain  - 
fi  qu'en  ufent  ceux  qui  fça* 
vent  vivre  5  &  c'eft  de  cette 
manière  que  les  difp:ues  de- 
rudiiion  font  utiles  &  agrae- 
blés.  Si  l'on  trouve  des  gens 
opiniâtres  qui  fe  fâchent,  & 
qui  s'emportent  3  il  eft  inutile 
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àt  contefter  avec  eux  ;  cela 
ne  fert  qu'à  les  aigrir  davanta- 
ge. On  doit  alors  fe  conten- 
ter de  reconnoîtrc  la  vérité  ,  & 
plaindre  ceux  qui  ferment 
les  yeux  à  fa  lumière. 


>îr    A    ^    ^    *^ 
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L. 

îy?re  régulier  dans  fa  conduite* 

CElui  qui  veut  être  régu- 
lier dans  (a  conduicc,  & 
vivre  conformément  aux  rè- 
gles de  la  bienfcance  doit  trai« 
ter  les  autres  ^  chacun  félon  fa 
qualité  ,  &  toujours  d'une  ma- 
nière honnête.  Il  doit  le  réf. 
peâ:  à  fcs  fuperieurs  ,  lobéiffi 
fance  à  fes  maîtres  ^  la  civilité 
à  fes  égaux  ,  &  un  accueil  fa- 
vorable à  fes  inférieurs.  Il  faut 
qu'il  traître  avec  douceur  & 
avec  bonté  ceux  qui  lui  font 
fournis ,  s'ils  s'acquittent  fidè- 
lement de  leurs  obligations; 
&  avec   fevcrité,    s'ils  ne  le 


font  pas.  Qu'il  ne  fc  contente 
point  de  les  avertir  de  l&ur  de- 
voir, quand  ils  y  manquent, 
&  de  les  châtier  s'ils  mépri- 
fent  fes  avertilTcmens  5  maî« 
qu'il  foit  lui  -  même  extrême- 
ment réglé  clans  toutes  fes  ac- 
tions. Car  ferait -il  raifonna- 
ble  de  condamner,  &  de  punie 
févérement  en  autruy  des  fau- 
tes ou  Ton  tomberoit  le  pre- 
mier r*  La  voye  la  plus  fcurc  &; 
la  plus  facile  pour  porter  les 
hommes  à  pratiquer  la  vertu  , 
c'eft  le  bon  exemple.  Nous 
fommcs  tous  obligez  de  nous 
le  donner  les  uns  aux  autres; 
mais  cette  obligation  regarde 
en  particulier  les  Princes  & 
les  Grands  :  parce  que  com- 
me on  fe  fait  un  hont?eur  de 
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les  imj^tcr ,  ils  font  régner  la 
vertu,  ou  le  vice,  félon  qu'ils 
ont  de  bonnes    ou    de  niau- 
vaifes  mœurs. 


LI. 


(i8)) 


LL 


Tay  ou  Ion  put  juger  des 
hommes» 

S'il  n'y   a  que  les  maures 
de  l'art  qui   puifllMU  faire 
comme  jI  faut  la   difTcftion  du 
corps  humain  ,   ^iuffî  n'y  a  •  t'il 
que  Ic^pcrfonnes  les  plus  celai* 
rces  5  qui  foicnc   capables  de 
faire  l'anaromie  de   refpiit   & 
du  cœur ,   que  l'on  prend  icy 
pour   les  iaclinations  naturel*. 
les.  L'amour   propic  fc  dé^ui- 
fe  fi   adroitemenr  ,    qu'il    faut 
avoir  les   yeux  bien  fins    pour 
le  reconnoître  au   travers  des 
apparences  de   la   venu  ,  (ous 
lefcjuellcs  il   fe  cache.  11  c^ 
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donc  neceflake  d*y  regardée 
de  prés  pour  découvrir  fes  ar- 
tifices. En  public  ,  il  impofe 
aux  plus  clair  -  voyans.  Ainfi' 
ne  jugeons  point  d'un  hom- 
me par  les  chofes  qu  il  fait  à 
Ja  veuë  de  tout  le  monde: 
Comme  il  (e  voit  obfervé  ,  il 
fê  fait  violence,  &  neft  pas 
dan^  un  écat  naturel,  fur  tout 
dans  les  adions  d'éclat  ,  où 
chacun  travaille  à  acquérir  de 
la  réputation  5  &  prend  foin 
de  cacher  jufqirà  fes  plus  pe- 
tits défauts.  Ceftdans  le  par^ 
ticulier  que  nous  devons  cxa- 
niiner  celui  dont  nous  vou- 
lons connoître  les  mœurs  ,  & 
les  inclinations  :  Alors  fon  eC-, 
prit  fe  relâche  ,  il  fuit  libre-' 
ment  fon  penchant  5  Se  ce  quiî 
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y  a  de  bon  ^  de  mauvais  en 

lui  ,  paroîr  à  découveic.  Cela 
cependant  ne  (uffit  pas  pouc 
juger  de  Ton  mérite  :  Obfer- 
vons  aulTi  premietemcnc  s'il 
cft  interelTé  ,  car  s'il  ne  Teft 
pa^ ,  c*eft  une  preuve  qu'il  a 
le  cœur  noble.  Examinons  ea 
fécond  lieu  s'il  s'acquitte  des 
obligations  de  fon  état  :  Car 
s'il  eft  ainfi  ^  c'cft  une  marque 
qu*il  a  refprit  lolide.  Mais  d 
nous  nous  appcrcevons  qu'il 
foit  intcreffé  ,  &  qu'il  négli- 
ge de  remplir  fes  dcvoirssquel- 
que  belles  qualitez  qu'il  puif- 
le  avoir  d'ailleurs  .  il  eft  indi2- 
ne  de  notre  .amitié  ,  &  de 
nôtre  eftimc.  C'eft  encore  un 
bon  moyen  pour  connoîtrc 
les  gens  5   que   de  conlîdcr^. 

9^n 
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Tufage  qu'ils  font  de  la  bon- 
ne  &  de  la  maiivaife  fortu- 
ne. Voyez,  fur  cela  l'article  qui 
fuit. 


-^  A  -A  ifr 
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LIL 

D^  Itifage  de  l'une  ^  dt  l'an- 
tre fortune. 

L*Ufagc  que  fait  un  hom- 
me de  la  bonne  Zc  de  la 
mauvaife  fortune,  montre  quel 
eft  fon  génie  ,  &  nous  apprend 
quels  font  les  fentimens  qu'on 
doit  avoir  pour  lui.  S»  U 
profpcrité  le  rend  fier  &  or- 
gueilleux, ou  que  l'adverfitc 
l'aHige  extrêmement,  8^  lui 
faflfe  perdre  courage  ,  il  a  Tef- 
pric  petit  &  l'ame  baffe  :  Au 
contraire,  s'il  cft  ferme  & 
confiant  dnns  les  mallicurs  qui 
lui  arrivent ,  ou  que  les  fa- 
veirs  de  la  fortune  ne  lui  faf' 
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fént  rien  perdre  de  fa  bonté 5. 
de  fa  modération ,  de  Ton  hon- 
nêteté, &  de  fes  autres  ver- 
tus j  on  peut  dire  qu'il  a  le 
cœur  noble,  &  Telprit  élevée- 
En  effet ,  fans  ces  deux  gran- 
des qualitez ,  on  ne  peut  té- 
moigner dans  les  diverfes  con- 
jonétures  où  Ton  fe  rencon- 
tre cette  fermeté  &  cette  éga- 
lité d'ame ,  qui  marquent  rem*, 
pireabfolu  qu'on  a  fur  fes  paf- 
fions.  Pour  pouvoir  fuivrc  dans 
loccafion  le  peu  d'exemples 
qui  fe  trouvent  d'une  vertu  fl 
folide,  faifons  fouvent  refle, 
xion  que  les  biens  de  cette  vie 
font  a  peu  de  chofe,  qu'ils  ne 
doivent  point  fiatcr  nôtre  or- 
gueil \  Si  que  les  peines  qu  on 
y.  fouffre ,  paffcnc  fi  vite  qu  el- 


les  ne  doivent  pas  nous  abat* 
tre.  Confiderons  auflî  quel  eft 
lexccz  de  bonheur  &  de  gloire 
qui  nous  eft  deftiné,  fi  nous 
faifbns  des  biens  gô  des  maux 
temporels  l'ufagc  que  nous  ea 
devons  faire.  Perfuadcz  de  ces 
veritez   importantes  ,    regar- 
dons  en   Philofophes    Chré- 
tiens les    divers   changemens 
de  nôtre  fortune  :  Soit  dans 
l'abaiflement,  ou    dans  l'élé- 
vation ,    confervons    une  hu- 
meur  toujours   égale  ,  &   te- 
nons   une    conduite   toujours 
Uniforme.  Montrons  enfin  que 
nous  Pommes  és^^Iement  capa- 
pables  &  de  (bucenir  le  poids 
delà  grandeur,  &  de  fnppor- 
ter  conftamaiçnt  les  difgraces. 
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LUI. 

Des  Lettres  de  créance  5  des 
blancs  fignez, ,  ^r. 

DAns  le  temps  où  nous 
f  mmes,  l'on  doit  pren- 
dre de  grandes  précautions 
pour  ne  pas  erre  h  dupe  des 
fourbes  &  des  hypocrites  3  car 
les  perfonnes  même  que  nous 
croyons  nous  être  les  plus 
dévoilées  .j  font  quelquefois  les 
premières  à  nous  tromper. 
C  cfl:  pour  cette  raifon  qu'il 
faut  êt'e  bier^  afifuré  de  la 
probité  de  ceux  à  qui  loa 
donne  de.-  Lettres  de  créan- 
ce. Je  croy  même  que  quand 
il  eft  neccffaire  de  donner  ces 

forces 


fortes  de  Lettres,  on  doit  tou- 
jours les  accompagner  d'nif. 
trudions  claires ,  précifes ,  & 
qui  dcfccndent  dans  un  grand- 
détail  5  afin  que  ceux  que  l'on 
a  chargé  de  conduire  une  af- 
faire,  ne  puifiTenc  fc  couvrir 
d'aucun  prétexte,  fi  pour  leur 
intereft  particulier  ils  ofent 
faire  quelque  faufTc  démar- 
che dans  le  cours  de  la  nego. 
ciation,  Qnant  aux  Blanc -fi- 
gncz  5  je  ne  voudrois  jamais  en 
confier  à'pcrfonnc:  Et  qui- 
conque  fera  réflexion  que  pac 
là  on  met  fa  liberté  ,  fon  hon-* 
neur,  &  fa  vie  entre  les  mains 
d'autrui ,  fe  gardera  bien  d'es% 
pofer  tout  ce  qu'il  a  au  mon- 
de de  plus  précieux  fur  une 
chofc  fi  facile  à   égarer  ,  & 
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dont  un  méchant  homme  petit 
faire  fi  aifémcnc  im  i-qauvais 
ufagc.  Il  ne  faut  auffi  donner 
à  qui  que  ce  foit  des  certifi- 
cats de  fervice  &  de  bonne 
conduite,  quand  on  n'a  pas 
•des  preuves  de  et  que  l'on 
avance.  De  pareils  témoigna- 
ges font  injuftes,  lors  qu'ils 
font  rendus  fans  connoiffance 
de  caufc ,  parce  qu'ils  font 
avoir  des  recompenfes  à  ceux 
cjui  n'en  méritent  pas.  Outre 
que  s'il  arrive  enfuite  que  ces 
gens  -  là  abufcnt  d«s  grâces 
qu'ils  ont  receu  du  Prince, 
on  a  regret ,  mais  trop  tard  , 
xi^avoîr  contribué  à  les  leur 
faire  obtenir,  fa#s  eftre  afiii- 
té  qu  ib  en  étoient  dignes* 
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LIV. 

D-C  la  Curiofité* 

LA  ciiriofité  efl:  louable, 
lors  qu  clic  tend  à  la  con- 
noiiTance  de  ce  qui  efl  utiîe , 
&  honnefte;  Mais  elle  eft  de 
dangercufe  confequencc  quand 
elle  nous  mené  trop  lojn  , 
&  qu'elle  ne  nous  fait  rechcr» 
cher  que  des  chofcs  mauvai- 
f^s  ^  ou  inutiles.  Soyons  cu- 
rieux de  ce  qui  regarde  la 
perfedlion  de  noftrc  état;  inf- 
truifons  -  nous  à  fond  de  tous 
nos  devoirs  ;  fervons  -  nous  de 
tout  ce  que  nous  avons  d'eP- 
prit  pour  les  bien  connoiftre  , 
&  pour  exceller  dans  la  pro- 


felTion  que  nous  avons  cm* 
braffée,  rien  n'eft  plus  avan- 
tageux que  d'cftre  habile 
chacun  d  nsfon  métier.  C'eft 
par  là  qu'aujourd'hny  Ton  fe 
diftingue  ,  &  que  l  on  peut 
efperer  de  s'avancer  en  peu 
de  temps»  Celui  qui  par  une 
vaine  curiofité  ,  ou  pour  avoir 
la  réputation  deftrc  univer- 
fel  5  veut  s*appliquer  à  trop  de 
chofes  5  n'en  fçait  jamais  bien 
aucune  5  &  ne  recueille  pour 
fruit  de  fon  travail  &  de  fas 
longues  eftudcs,  qu'une  con- 
iioiSance  fuperfîcielle  de  di- 
verfes  matières ,  qui  fouvcnc 
nonc  nul  rapport  à  fa  condi- 
tion. Ne  pourra  -  t'on  jamais 
perfuadcr  a«x  hommes  de  ne 
l'atacher  qu'gu  folidc  î   Cec 


Abbé  qui  uevro;t  é.iiJicr  fans 
ccfle  l'Ecriture  fairiie  pour  y 
apprencirc  i\nc  fcicnce  toute 
divine  ,  s'cft  infatué  de  l'Aftro. 
logie  judiciaire  ^  ti  il  p-^flc  les 
jours  &  les  nuirs  à  confultcr 
des  Ephcmerides,  î^:  à  cher- 
cher les  divers  afpecls  des  Pla- 
nètes pour  tirer  des  horofco^ 
pes.  Qj.ielle  folie  ,  de  préten. 
dre  pénétrer  dans  l'avenir  par 
le  fecours  d'un  art  qui  n'eft 
appuyé  que  fur  les  vaines  ima- 
ginations de  quelques  anciens 
fanatiques  /  Les  Afaologues 
les  plus  fameux  avoixnt  qu'ils 
nont  point  d'autre  principe 
que  l'expérience  ;  Et  cepen- 
dant c'efl:  l'expérience  mcmc 
ijui  les  condamne  ,  puifqu'elle 
dément  prcfque  toujours  Icuts 

Kiij 


chimériques  prédirions.  Ce 
M  chematicien  fc  morfond 
pour  trouver  la  quadrature  du 
cercle  5  ou  le  mouvement  per- 
pétuel 5  au  lieu  d'employer  fou 
temps  à  perfe6lionncr  les  par- 
ties des  Mathématiques ,  qui 
fonde  fondement  de  phifieurs 
arts  necefiaires  à  la  vie  humai. 
ne.  Ce  Chymifte,  qui  pou- 
voit  fervic  le  public  en  s'atta- 
chant  à  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans 
fa  profefTion,  s'eft  mis  en-  tefte 
de  chercher  la  pierre  philofo- 
phale,  &  il  ne  fonge  à  autre 
chofe  qu  àréùlïîr  dans  \c  gra/^d 
'  œuvre  -i  fe  flatant  de  changer 
bien  -  tôt  tout  en  or ,  comme 
le  Midas  de  la  fable.  Etrange 
entêtement  des  hommes,  qui? 
leur  fait  recherchée  avec  tant 
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de  foin  Sd  de  fatigue  des  ch(> 

fes    que    Dieu    leur    a  voulu 

cacher!   Criminelle    curiofitd 

qui  les  porte  à   difllper  leurs 

biens  ,  à   négliger  leurs  pria. 

cipaux  devoirs,  5c  à  confumcr 

inutilement    un«    vie  ,    done 

chaque  moment  devroic  efliy^ 

fi  utilement  employé!- 


R  iii) 
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LV. 

Bviter  le  commerce  des  IthertinSy 
(^  des  efprtts  foibles. 

LA  parole  foûtcnue  de  l'e- 
xemple a  tant  de  force  , 
qu'il  cft  îres- difficile  de  refiitec 
à  l^impreiTion  qu'elle  fait  fur 
nous.  C'eft  poLirquoy  il  eft 
important  d'éviter  le  com^ 
nicrce  de  ceux  qui  vivent  dans 
le  dérèglement ,  &  qui  font 
profcflîon  de  libertinage.  Ou- 
tre que  les  liaifons  que  nous 
aurions  avec-  eux  ruïneroienc 
noftre  réputation  5  leurs  dif- 
cours  impies ,  leurs  faufTes  ma- 
ximes 3  éc  leurs  mauvais  exem- 
ples ne  manqueroient  pas  d'al- 
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terer  d*abord  nos  meilleures 
inclinations,  de  corrompre  in- 
fenfiblemcnt  noftre  cœur  ,  & 
de  nous  précipiter  cnfuitc 
dans  les  malheurs  où  tombent 
le  plus  fouvenc  ces  fortes  de 
gens.  C'eft  encore  une  des 
règles  de  la  prudence  ,  de  n'en- 
trer jamais  en  focictc  avec  les 
efprits  foibles  &  timides  ,  qui 
font  prefque  tous  fcrupulcux 
&  fuperftitieux.  Comme  leur 
maladie  cft  contagieufe ,  le 
commerce  c,ue  l'on  a  avec  eux, 
fait  naiftre  des  fcrupules  & 
des  doutes  qui  partagcivt  l'cf- 
prit,  &  Icmpcchcnt  de  faire 
un  jufte  difccrncmenc  dcscho- 
fes.  Ces  doutes  &  ces  fcrupu. 
les  nous  caufcnt  aufïî  des  crain- 
tes fiivolesj  qui  louccs  vaines 
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qu'elles fontj  ne  laïuent  pas  de' 
nous  troubler ,  &  de  nous  ôto: 
la  liberté  d  efprit ,  &  la  tran- 
quillité  de  cœur  ,  fans  lef- 
quelles  on  ne  peut  ni  connoî- 
rre  quel  eft  le  meilleur  parti ,. 
m  l-embrafler  avec  confiance.- 


M^j 
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LIV, 

N^ujerde  jineffe  queparnecesjlte 

LOrs  qu'il  n'y  a  point  de 
raifon  folide  qui  nous  obli  - 
ge  à  diflîmulcr ,  ce  doit  eftrc 
u(\z  loy  pour  nous  d'agir  avec 
franchife.  A  quoy  bon  faire 
toujours  le  fin  j  affedcr  de 
parler  d'une  manière  cnvelo- 
pée  5  &  tenir  une  conduite 
niyftcrieufe  hors  de  faifoa  ? 
Cela  ne  ferc  qu'à  donner  de 
la  défiance  aux  autres.  D'où 
il  arrive  ,  que  quand  la  fînelfe 
eft  neccfTaire  à  celui  qui  eu 
ufc  ordinairement  ,  elle  lui 
devient  inutile  ,  parce  qu*04i 
efl:  en  garde  contre  fcs  arcifî-- 
cas.  Les  dcfleins  d'un  homme 
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qui  pafife  poîir  dilTimulé  ,  font 
les  plus  faciles  à  déconceiter  : 
Car  cornme  on  fè  défie  de  lui^ 
&  qu'on  l'obicrve  avec  foin  , 
on  ne  manque  gueres  de  rom- 
pre t  utes  (es  mcfures.  Je  ne 
paile  point  ici  de  ceue  fineffc , 
qui  n'a  pour  but  que  de  fur- 
prendre  ,  &  de  tromper  5  cha- 
cun fçair  qu'elle  elt  criminelle: 
Je  parle  de  celle  qui  n'a  rien 
de  mauvais  en  foy^  &  je  dis 
que  toute  innocente  qu'elle 
cft ,  il  ne  faut  l'employer  que 
rarement ,  ^  par  necefTué.  La 
règle  générale  qu'on  peut 
donner  là  -  dediis  ,  c  eft  qu'il 
ne  faut  pas  ufer  de  fineflf.:  pour 
tromper  pcrfonne  ;  mais  feule- 
ment pour  s'cm^c.her  d'eftre 
trom^^é. 


L  VII. 
De  U  mort  d'un   Amy, 

C'Ell  une  douleur  bien  fen- 
fiblc  que  celle  qu'on  reP 
fenc  quand  on  perd  un  hom- 
me de  mérite  qu'on  aime  5  ?^ 
donc  on  eft  fincercmenc  aimé» 
Une  telle    perte  eft  d'autanc 
plus  grande  ,  qu'elle   eft  plus 
difficile  à  reparer  :  Et  il  fau- 
droit  avoir  la  fermeté  ,  ou  plii' 
toc  la  dureté  d'un   Stoiquc  , 
pour    n'en  être  pas  vivement 
touché,    Qn,' y  que  cette  dou- 
leur foit  jufte,  il  faut  cepen- 
dant tâcher   d'en  adoucir  l'a- 
mertume par  le  fecours  de  la 
foy  Se  de  la  raifon  :  Et  confi- 


dcrer  qu'ea  ces  occadciis  il  ns 
iiiffit  pas  de  verfer  des  hrmcs 
pour  remplir  les  devoirs  de  U 
véritable  amitié.  On  doit  de 
plus  conferver    chèrement  le 
fouvcnir  defon  ami  5   honorer 
fa  mémoire  ;  exécuter  fidèle- 
ment fes  dernières  volontez  ; 
afTifter  fa  famille  /fi  elle  a  bc- 
foin  de  fecours  :  Et  fur  tout 
faire  prier  Dieu  pour  lui  ,  afin 
d'avancer  le  bonheur  de  fa  ft-^ 
conde  vie* 
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LVIII. 


A  U  CùUY^là  dêfance  ejl 
ftecejfaire. 

LA  Cour  doit  cftrc  confia 
derée  comme  un  pais 
ennemi ,  où  mille  picges  font 
tendus  pour  nous  furprcndrc 
C'eft  là  ail  les  gens  ont  le 
plus  d'honnêteté,  &  le  moins 
de  finccrit-é.  Défions- nous  de 
leurs  carcfics  artificieufes ,  & 
de  leurs  faulTcs  cogfidences  ; 
&£  fouvenons  -  nous  que  leur 
maxime  la  plus  commune  eft 
de  faire  paroitre  au  dehors 
tout  autre  chofe  que  ce  qu'ils 
ont  dans  l'ame.  Tel  vous  foû- 
rit  S:  vous  témoigne  de  l'at 
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feâion ,  qui  ne  cherche  que 
loccafion  de  vous  perdre. 
Pour  n'être  pas  la  dupe  de 
ces  faux  amis ,  un  Courtifan 
habile  cache  également  fes 
deffeins  5  &  fes  penfécs  5  par- 
ticulièrement fur  ce  qui  rc- 
garde  la  conduire  des  Grands. 
Ses  deffeins ,  afin  que  fes  ri- 
vaux ne  puiflfent  les  prévenir  $ 
&  fes  fencimens  ,  de  peur  que 
fes  ennemis  ne  les  interprè- 
tent mal  5  &  fie  lui  en  fafTenc 
une  affaire  auprès  de  ceux  qui 
font  en  état  de  lui  nuire.  On 
dira  fans  doute  qu'il  efl  péni- 
ble d'être  toujours  fur  fes  gar- 
des ,  &:  de  fe  défier  des  per- 
fonnes  que  l'on  efl  obligé  de 
voir  tous  les  Jours.  J'en  de- 
pleure  d'accord  :    mais  à  h 

Cour 
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Cour  ces  précautions  font 
À'*vnc  neccffué  indifpenfable, 
Ec  après  couc  il  vaut  mieux 
être  circonfpecl  &  refer  vé  dans 
fes  adions  &  dans  fes  paroles , 
au  hazavd  de  fc  gêner  un  peu  , 
que  de  s'expofer  à  erre  trahi 
en  découvrant  fon  cœur  à  des 
gens  de  la  fidélité  dcfquels  on 
n'a  point  de  marque  certaine. 
]c  n'approuve  pourtant  pas 
une  dcfi::nce  il  générale ,.  qu'el-' 
le  ne  fouffre  nulle  exception. 
3'avouë  qu'on  peut  ptetxdrc 
confiance  en'  un  ami  fage,  & 
d'une  vertu  éprouvée  :  mais 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  eu  le  bon- 
heur de  trouver  un  pareil  ami , 
le  moyen  le  plus  fcûr  noue 
n  être  pis  trompé  ,  c'cft  de  nj 
fe  fier  à  pedbone, 

S 
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L I X. 

3t  s  f  AS  fions  dam  ceux  qui  fonty 

Hacun     plaît    d'autant 
plus  5  que   fes  manières; 
ont  de  rapport  à  fa  condition^ 
&  à  fon  âge.  Ainfi  Tair  grandi 
&  majeftueux  nous  plaîc  dans^ 
un  Monarque  V  la  gravité  dansv 
.  un  Magiftrat  5  la  mine  haute: 
*&  fierc  dans  un  General  d'ar- 
mée;. De  même  nous  aimons; 
à  voir  de  la  gaycté  dans  un^ 
enfant;  de  l'adivité  dans  un 
jeune  homme  5  du  ferîeuxdans. 
un  vieillard.  Au  contraire ,  une  • 
peironne:    eft     d'autant    plus 
defagrcablç  ,  qu*ellç  s-éloig^nç:: 
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du  Ciraôtere  qui  lui  eft  pro- 
pre. De  là  vient  qu'on  ne  peut 
louflfrir  dans  un  vieillard  les 
paflîons  des  jeunes  gens:  Mais 
c'eft  l'amour  principalement 
qui  rend  ridicule  un  homme 
avancé  en  âge.  En  effet,  quel- 
le plus  grotefque  figure,  que 
celle  d'un  vieillard  galand  & 
paflionnc  ?  Et  le  moyen  de 
s'cmpcchcr  de  rire  ,  quand  on 
lui  voit  faire  un  perfonnage 
qui  lui  convient  fi  peu  ?  C'eft: 
un  grtind  malheur  ,  de  perdre 
en  peu  de  jours  tout  ce  qu'on 
avoit  acquis  d'honneur  &  de 
gloire  pendant  une  longue 
I  vie.  C'eft  pourtant  ce  qui  ar- 
!  rite  aux  vieilles  gens,  qui: 
I  veulent  vivre  comme  ils  fai- 
(bient  pendant  leur  jeunefl'e^ 

Si; 
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&  qui  ne  font  pas  plus  fagcs  ; 
&  plus  maîtres  d'eux  -  mêmes 
à  Ibixante  ans ,  qu'ils  rétoieat 
à  dix  •  huit* 


LX. 

Des  Avis. 

IL  importe  beaucoup  à  ceux 
qui  occupent  les  premières 
places  j  d'écouter  les  avis  qu  on 
veut  leur  donner ,  &  de  fuf- 
pcndre  leur  jugement  juP]u*à 
ce  que  la  vérité  foit  éclaircie. 
Comme  on  découvre  bien  des 
chofes  par  cette  voye ,  il  cft 
de  la  prudence  d'un  Miniftre  , 
d'un  General  d'Armée  ,  d'ua 
Gouverneur  de  Place  ,  &:c, 
dadmcrtre  les  donneurs  d'a- 
vis, &  de  les  recomperJer  li- 
béralement s'ils  vérifient  ce 
qu'ils  ont  avancé.  Mais  fi  pour 
donner  bonne  opinion  de  leur 
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tfprît  &  de  leur  adreffe  à  dé- 
mêler une  intrigue  ils  font  de 
faux  rapports  ^  &  que  par  haï- 
ne,  ou  par  envie  ils  ofent  mê- 
me impofer  des  crimes  à  des 
gens  d'honneur  &  de  probité  , 
ils  méritent  d'être  fevéremçnc 
punis  comme  des  calomnia- 
teurs, dont  les  artifices  peu* 
vent  avoir  des^fuites  dangexcu* 
fes  &  pour  l'Etat ,  &  pour 
ceux  qui  s'y  laiflctoient  fur^ 
prendre,^ 


LXL 

Devoifj   des  perfonnes  éUvéèS' 
en  dignités 

LEs  hautes    dignitcz    de-' 
mandent  tant  de  foin,  de 
travail ,  de  vigilance  ,  Si  d'apv 
plication  ,  que  ce  font  plûcôt 
d'illuftrcs    efclaves  ,   que  des 
portes  où  l'on  puiflfc  vivre  au 
gré  de  fes  defîrs.    Mais  ceft 
une  vérité    dont   les   Grands 
ne    fc  laiflcnt    pas   aifcment 
perfuader.   Qui  leur  diroit  que- 
plus  on  cft  élevé  au  delfus  dcs> 
autres,  moins  on  eft  libre  en. 
Uï\  fens  3  &  plus  on  a  de  dcf 
voirs  à   remplir  5  de  précau*- 
tdons  à  prendre  >  &  de  mefu/- 
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rcs  à  garder ,  leur  parteroît  un 
langage  inconnu  &  barbare. 
Ils  n'envifagent  dans  les  grands 
emplois  que  les  honneurs 
qi/on  y  reçoit,  &  le  pouvoir 
qu'ils  donnent  fans  jamais 
penfer  aux  obligations  &  aux 
foins  qui  y  font  necelfaire- 
mcnt  attachez.  lls*en  trou- 
vcroit  peu  qui  ofaffent  afpi- 
rer  aux  premières  Charges, 
s'ils  confideroient  combien  il 
eft  difficile  de  s'en  acquitter 
dignement.  Ce  n'eft  pas  sffez 
pour  celui  qui  en  eft  revêtu 
d'avoir  les  plus  beaux  talens 
de  l'efprit  ,  fi  les  plus  nobles 
inclinations  du  cœur  ne  les 
accompagnent  ,  &  n'en  re 
glent  Vufage:  Prefque  toutes! 
^s  va  eus  lui  font  encore  ne«{ 

ceflairesji 


CcfTaîies ,  particulièrement  là 
pieté  ,  la  prudence  ,  &  la  mo- 
dération. 11  eft  obligé  d'eftrc 
réglé  dans  Tes  mœurs ,  &  dans 
toute  fa  conduite  pour  don- 
ner du  crédit  à  la  vertu  ;  d'a- 
voir un  grand  zélé  pour  le 
bien  de  l'Etat ,  &  pour  les  in- 
terefts  de  la  Religion  s  de 
contribuer  autant  qu'il  peut 
au  foulai'emenc  des  miferes 
publiques  &  particulières  ,-  de 
punir  le  vice  avec  fcvcrité , 
de  recompenfcr  libéralement 
le  mérite  5  d'avoir  l'équiré 
pour  unique  rcg'c  de  les 
a^flions  ;  d'eftre  appliqué  ,  vi- 
gilant 5  infatigable  ;  En  un 
mot ,  de  facrificr  Ton  repos 
pour  le  fervice  de  fcn  Roy , 
5i  de  fa  patrie.  Ceux  que  le 

T 
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Prince  a  établi  pour  rcndte  la 
Juftice  à  fcs  peuples ,  pour 
commander  Tes  Armées,  ou 
pour  gouverner  Tes  Provinces , 
font  indifpenfablement  obli- 
gez d*accomplir  tous  ces  de- 
voirs. Ce  n  eft  auflS  que  par  là 
qu'ils  peuvent  évitée  les  dif* 
grâces,  fe  maintenir  avec  dig^, 
nité ,  &  mériter  une  gloirefo- 
lidc. 
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LXII. 

Ne  fe  hâter  pas  de  répondre  d,îf7S 
les  ajfaircs  importantes, 

C'Eftune  témérité  de  dan- 
gereufe  confequcnce  que 
de  répondre  fur  le  champ 
dans  les  importantes  aft'aircs, 
à  moins  que  d'avoir  Mnc  lon- 
gue expérience  foûrenuc  par 
une  vaftc  capacité.  Et  quand 
même  on  auroit  ces  deux 
grands  avantages ,  je  croy  que 
fi  l'occafion  le  peut  permet- 
tre, il  faut  prendre  du  teii>ps 
pour  méditer  la  réponfe  qn  on 
doit  faire  à  ce  qui  eft  propo; 
fc.  Qj^e  par  un  orgueil  crimi- 
nel on  ne  fc  pique  point  alors 

Tij 
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de  faire  paroiftrc  la  grandeur 
&  la  facilité  de  fon  efprit  en 
expédiant  trop  à  la  hatc  ce 
qui  mérite  d'eftrc  CKaminé  à 
loifir.  En  ces  rencontres  on 
ne  fait  point  de  fautes  légè- 
res 5  fur  tout  quand  il  y  va  de 
lintcrcft  de  l'Etat, 
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LXIIL 

Ne  foint  protéger  les  méchanîk 

Rien  n'cft  fi  beau  que  de 
faire  au  bien  à  tout  le 
monde  j  fans  en  excepter  nos 
plus  grands  ennemis.  Il  n'y  a 
que  les  méchans  qu'il  ne  faut 
jamais  foûtcnir.  Ce  feroit  fe 
déclarer  prorecleur  du  vice , 
&  renoncer  par  confecuent  à 
la  qualité  d'homme  d'hon- 
neur. Un  Minidre  qui  donne 
aux  m.cchans  du  crédit  &  de 
Tautoriré,  en  les  avançant 
dans  les  Charges  5re  rend  ref- 
ponlable  de  tous  les  crimes 
qu'ils  peuvent  comimettrc  ,  en 
abufanc  de  leur  pouvoir.    Et 

Tiy 


outre  que  Dieu  châtiera  ce 
Miniftie  injufte  &  infidelle  ,  le 
Prince  a  droit  de  le, punir  de 
ce  qu'il  a  confié  fon  auronté 
à  des  fujets  indignes  ,  qui  fe- 
1,  n  toutes  les  apparerces  en 
f.roieuc  un  mauvais  ufage. 
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LXI  V. 

Comment  on  doit  fe  comprfef 

envers  les  w^rats% 

aUe  le  déplaifir  d'nvoir 
trouve  des  ingrats  ne 
nous  porte  jamais  à  les  blâ- 
mer.Les  reproches  &:  les  plain- 
tes ne  font  pas  propres  à  leur 
faire  reconnoîrre  leur  faute* 
Au  contraire,  s'ils  fe  voycnc 
décriez  par  nos  difcours ,  Tin* 
différence  qu'ils  avoicnt  pouc 
i>ous ,  fe  charge  en  haine,  & 
ils  ne  gardent  plus  de  mefurcs 
avec  nous.  Le  moyen  de  les 
faire  rentrer  en  eux  -  mêmes, 
c'cfl:  de  les  traiter  avec  la  mê- 
me honncftctc  qu'auparcvvant, 

T  iiij 


fans  leur  témoigner  aucun  rcl- 
fentimentde  leur  ingratitude. 
Cette  modération  les  charme  t 
elle  les  fait  bien  -  toft  repentir 
de  n'avoir  eu  aucun  égard 
pour  des  perfonnes  qui  en 
ufent  fi  bien  avec  eux  :&  enfin 
elle  les  oblige  à  changer  de 
conduite.  Ne  vaut -il  pas  mieux 
qa^ner  ainfi  les  gens  par  une 
bonté  qui  les  touche  d'autanc 
plus  ,  qu'ils  Tentent  bien  qu'ils 
en  font  indignes,  que  de  les 
irriter  par  nos  reproches ,  par 
nos  froideurs ,  ou  par  une  fier- 
té dédaigncufe  ,  qui  les  rend 
nos  ennemis» 
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LXV. 

Ce  qu  il  faut  cbferver  dans  Us 
grandes  entre^rifes. 

DAns  les  grands  defTeîns 
il  s'agit  fouvenc  de  tout 
gagner,  ou  de  tout  perdre. 
Comme  les  fuices  en  font  tres- 
dangereufes  s'ils  nont  pas  un 
heureux  fuccez,  on  doit  pren* 
dre  beaucoup  de  précautions 
avant  que  de  s*y  engager.  Il 
eil  certain  d'abord  qu'on  n  en 
doit  jamais  former  aucun  qui 
fuit  important ,  à  moins  qu'on 
ne  (oit  capable  de  le  bien  con- 
duire 5  &  d'en  venir  heureufc* 
ment  à  bout.  Pour  cela  le  gé- 
;  nie  feul  ne  fuffit  pas  s  l'appli* 
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cation ,  la  fermeté  &  la  dili- 
gence dans  l'exécution  font 
encore  ncceflaites.  Il  faut  de 
plus  que  ceux  qu'on  choific 
pour  eftre  aidé  dans  les  gran- 
des cntreprifes,  ayent  du  juge- 
ment &  du  courage.  Car  s'ils 
manquent  de  jugement,  le 
moindre  obftacle  les  artêce  , 
les  diificuUez  qui  fe  prefen- 
tent  les  embarraffcnt  5  &  les 
reburent:  Et  s'ils  n'ont  pas  de 
cœur  5  la  vue  du  péril  les  éton- 
ne ;  la  tête  leut  tourne  ;  &c 
Ton  a  le  déplaifit  d'échouer 
par  leur  faute.  Ceux  avec  qui 
on  fe  lie  en  ces  rencontres, 
doivent  aufïi  écre  gens  d'hon- 
neur 5  ]e  fçay  qu'il  n'y  a  rien  à 
craindre  des  pcrfonnes  de  ce 
caractère ,  &  qu'elles  foat  af- 
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fez  dégagées  quanJ  elles  ont 

donné  leur  parole.  Cependant 
à  caufe  de  l'importance  des  af^ 
faires  dont  il  s'agit,  de  Tin* 
confiance  des  hom;nes ,  dans 
le  choix  defqncls  on  fe  tron>* 
pc  fi  aifcmenc ,  Se  des  accidens 
que  l'on  voit  fouvent  arriver  > 
jz  croy  qu'il  eft  necelTaire  pouc 
la  lurcté  comaninc ,  de  met- 
tre par  écrit  les  choies  dont 
on  convient  avec  ces  per(ba. 
ncs  5  Se  les  reiolutions  que  loti 
prend  de  concert  5  &  même 
tic  les  exprimée  en  des  termes 
fi  clairs  ,  qii*ils  ne  donnent 
point  de  lieu  à  l'équivoque. 
Si  les  chofes  ne  réùflitrenr  pa<î, 
&  que  l'on  foie  tr:thi  ou  aban- 
donné,  ces  fortes  d'écrirv  fer« 
vent    à   juftificr  la    condiiuc 
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qu'on  a  tenue  :  ils  font  voir 
qu'on  n  a  point  eu  de  part  aux 
fautes  des  autres,  &  que  c'eft 
à  eux  feuls  que  les  mauvais 
fuccez  des  affaires  doit  eftre 
imputé  s  ou  parce  qu'ils  ont 
manqué  de  cœur  dans  le  dan- 
ger 5  ou  parce  que  voulant 
fuivre  leurs  caprice,  ils  n'onc 
pas  exécuté  ce  qui  avoit  efté 
relolu.  Le  fccret  n  eft  pas  moins 
important  dans  les  grands  def» 
feins,  que  les  choies  dont  je 
viens  de  parler.  C'eft  ce  qu'on 
va  faire  voir  dans  la  maxime 
fuivante. 


M 
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LXVI. 
Du  fecret» 


F  Es  plus  grands  Politiques 
•^travaillcroient  inutilement, 
fi  le  fecret  n  etoit  gardé  dans 
leur  confeil.  En  effet,  les 
entreprifes  les  mieux  concer- 
tées ne  réiifTiiïent  point  pour 
l'ordinaire  ,  quand  ceux  qui 
ont  intérêt  de  s'y  oppofer, 
les  découvrent.  Quelque  juf- 
tes  que  foicnt  les  mefures 
que  l'on  prend,  ils  les  rom- 
pent toutes,  &c  vont  au  de- 
vant de  tous  les  dcflcins  que 
l'on  forme  contre  eux.  C'eft 
principalement  à  la  Cour 
qu'on  doit  écrc    en    quelque 


forte  impénétrable  ;  Les  efprits 
y  font  fi  fubtils,  qail  ne  faut 
qu'un  geftc  y  qu  un  mot ,  qu  ua 
regard ,  pour  leur  faire  con- 
noître  ce  qu'on  ne  voudroit 
pas  qu'ils  fceuflent.  Combien 
de  projets  voit  -  on  avorter , 
parce  que  ceux  qui  devroient 
cacher  leurs  intentions  avec 
le  plus  de  foin  ,  fi  laiflent  pé- 
nétrer par  des  gens  plus  fins 
queux.  Il  y  a  même  des  per- 
fbnnes,  qui  faute  de  jugement 
ou  d'expérience ,  découvrent 
leurs  deffeins  au  premier  venu, 
fans  confiderer  à  quoy  leur 
ingénuité  les  cxpofe.  En  vé- 
rité on  trouve  fi  peu  de  fidéli- 
té parmi  les  hommes  ,  qu'on 
ne  fçauroit  trop  les  examiner , 
&  les  éprouver  avant  que  dç 


s'ouvrir  a  eux.  Ils  demeurent 
pouriaiit  tous  d'accord  que 
chacun  e(t  obligé  de  garder 
le  fecret  donc  on  lui  a  fait  con- 
fidence 5  &  que  c'eft  un  dépôt 
facré  auquel  on  ne  doit  jamais 
toucher.  Mais  où  eft  celui  qui 
obfervc  exaélement  cette  loy  , 
ou  plutôt  qu'il  ne  la  viole  s*il 
efpere  trouver  fon  compte  dans 
cette  infidélité  ?  Quand  je  dis 
que  le  fecret  eft  une  chofe  in- 
violable &  facrée,  je  ne  pre- 
tens  pas  néanmoins  que  cette 
propofition  foit  univerfelle , 
&  que  cette  règle  n'ait  point 
d'exception.  Car  fi,  par  exem- 
ple, un  amy  après  m'avoir  fait 
promettre  que  je  ne  le  décou- 
vriray  point ,  me  fait  confiden- 
ce  d'une  entreprife  criminelle , 
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bii  il  s*e(l  engagé,  je  dois,  îl 
eft  vray  ,  faire  tous  mes  efforts 
pour  Tcn  détourner  ;  mais  fi  je 
n*en  puis  venir  à  bout ,  &  que 
je  n  aye  point  d'autre  moyen 
pour  l'empêcher  d'exécuter  la 
refolution  qu'il  a  prife ,  il  nVeft 
permis  de  révéler  fon    fecrer. 
La  raifon  de  cela  5  c'eft  qu'en 
l'affurant  que  je  ne  découvri- 
rois  à  perfonne  ce  qu'il  vouloir 
me  confier ,  f  ay  cru  qu'il  écoit 
incapable  de  rien  faire  qui  fût 
indigne   d'un   honnête    hom, 
me  5   ainfi   je    n'ay  prétendu 
m'cngager  à  garder  le  filence, 
qu'en   fuppofant   qu'il  n'avoit 
aucun  mauvais  deffein  à  me 
communiquer.  D'ailleurs  il  eft 
certain    que    toute   promeffc 
faite  contre  un  premier  devoir 

eft 
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eft  nulle.  Or  li  j'ay  promis  do 

ne  poinc  déclarer  un  defleia 
criminel  ,  cette  promefTe  eft 
oppofée  à  l'un  de  mes  premiers 
devoirs  ;  puis  qu  elle  eft  con- 
traire à  cette  loy  de  la  nature 
fi  utile  &  fi  jufte  ,  qui  oblige 
tous  les  hommes  de  soppofer, 
quand  ils  le  peuvent ,  au  pro- 
grés du  mal ,  &  d'empéchec 
qu'on  ne  commette  de  mau- 
Yi^ifes  actions  ;  cette  promeflc 
eft  donc  nulle  5  &  je  ne  dois 
point  la  tenir.  On  peut  voir 
parla  ,  &c  pat  les  exemple^ 
qu'on  trouve  dans  THiftoire  5 
qu'il  eft  périlleux  d'être  le  dé- 
poficairc  du  fecrct  d'autruy  ,  & 
fiir  tout  de  celui  des  Grands,, 
oii  linterct  de  l'Etat  fe  trou- 
ve quelquefois    mêlé.    Ç'cflf 

y. 


pourquoy  tout  homme  lage^- 
doit  éviter  autant  qu'il  peut , 
d'avoir  part  au  fccret  des  au- 
tres. Ge  n*eft  pas  qu'il  faille- 
re^etter  la  confiance  qu'un  vé- 
ritable amy  nous  témoigne  en 
nous  ouvrant  fon  cœur.  Com- 
me je  fuppofe  cet  amy  fage  &: 
vertueux  5  il  ne  nous  décou- 
vrira jamais  rien  que  nos  pre- 
miers devoirs  nous  obligent  à 
révéler.  Alors  la  loy  du  fecret 
aura  toute  fa  force  5  &  il  fau- 
d  a  plutôt  tout  perdre  >  que  de 
la  violfit. . 
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LXVII. 

De  îeffcrancc  é"  du  defefpoir* 

LEs  hommes  ,  qui  ne  de- 
vroienc  fuivre  que  les  lu- 
mières d ïine  raifon  éclairée  , 
ne  jugent  ordinairement  des 
choies  que  félon  leur  humeur 
&  leur  tempérament.  Ainfi  les 
prefomptucux  accoutumez  à 
fc  Hjîter*5  rc'perfuadent  forte- 
ment qu'ils  obtiendront -tout 
ce  qu'ils  défirent  :  Et  les  timi- 
des qui  fc  défient  d'eux  -  me- 
mes  ii  des  antres ,  dcfefperenc 
prefque  toujours  de  rcufTîr 
dans  leurs  entreprifes.  Evi-' 
tons  avec  foin  ces  extrcmiteZ' 
dvingcrculcs  :  Car  le  dcfcfpoir,  , 
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&  la  trop  grande  confiance 
font    également    negliaer  les 

D  DO 

moyens  d'avoir  un  heureux 
fuccez.  L'expérience  ne  nous 
apprend  -  elle  pas  auffi  qu'il  ar- 
rive fouvent  tout  le  contraire 
de  ce  que  Von  s'étoit  imaginé. 
D'où  il  s'enfuit  que  bien  des 
gens  trompez  pac  une  vaine 
efperance  ,  ou  troublez  par 
une  crainte  mal  fondée  fe  ré« 
joiuflent ,  ou  fc  chagrinent  par 
avance  fort  mal  à  propos.  Ces 
raifons  dcvroient,  ce  me  fem- 
ble  5  nous  perfuadcr  qu'après 
avoir  fait  tout  ce  que  la  pru- 
dence veut  que  Ion  fafle  pour 
venir  à  bout  d'une  affaire, 
nous  devons  demeurer ,  autant 
qu'il  eft  pojfible  ,  dans  une 
grande  tranquillité  5  fans  j a- 
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mais  nous  abandonner  ni  à  I3 

crainte  ,  ni  à  refperancc  5  ni  au 
defefpoir.  En  forte  néanmoins 
que  ne  négligeant  rien  de  ce 
qui  peut  faire  réiiflîr  nos  det 
feins  j  nous  prenions  en  même 
temps  les  précautions  necefr 
faircs  pour  prévenir  les  fuites 
fachçuies  qu'ils  peuvent  avoir, 
fuppofé  que  le  fuccez  n'en  Coit 
pas  favorable.  Si  nous  fuivions 
cette  maxime,  le  bien  qui 
nousarrivcroitj  feroit  d'autant 
plus  agréable ,  que  -nous  l'au- 
rions moins  attendu  ;  &  le  mal 
feroic  moins  grand  &  moins 
fenfîble  ,  à  caufe  du  foin  que 
nous  aurions  eu  de  nous  y  pré- 
parer, . 
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LXVIIL 

Sdutenir  les  intérêts  de  la  verttt,- 

LA  vertu  opprimée  eft  un 
objet  qui  touche  fenfible- 
nient  un  homme  généreux  , 
&  qui  lui  fait  employer  tout 
ce  qu'il  a  de  crédit  pour  foû- 
tenir  les  interefts  des  foibles 
qu'on  veut  injuftement  détrui* 
rc.  Mais  cette  generofitc  eft 
bien  rare  dans  ce  fiecle.  On 
voit  fans  s'émouvoir  le  vice 
triomphant  ,  s'élever  par  fes 
artifices  fur  les  ruines  de  la 
vertu  ;  &  les  perfbnnes  même 
qui  pourroient  facilement:  l'en 
empêcher,  n ofent  s'oppofer  à 
cette  injyftice.  Cependant  il 


me  femble  que  ,  quoy  qu'il  en 
puifle  arriver ,  nous  femmes 
obligez  d'avertir  fecretemenc 
ceux  qui  ont  Tautorité  en 
main  ,  des  fourberies  dont  on 
fc  ferc  pour  opprimer  l'inno- 
cence 5  ou  de  nous  en  déclarer 
nous-mêmes  les  protedeurs,. 
(i  nous  avons  aflez  de  pouvoir 
pour  la  défendre.  Une  adion 
fi  hardie  nous  fera  fans  doute 
des  ennemis;  Mais  il  n'importe, 
les  gens  de  bien  prendront  nô- 
tre parti  en  cette  occafion.  Et 
après  tout  quand  il  y  auroic 
beaucoup  à  rifquer ,  le  pour- 
rions-nous faire  pour  une  meil- 
leure caufcque  celle  de  la  ver- 
tu ? 


LXIX. 

De  tirrefolution. 

CEux  qui  n  ont  point  d'ob- 
jet arrêté,  &  qui  font  tou- 
jours incertains  de  ce  qu'ils  doi- 
vent entreprendre,  errent  dans 
le  monde  à  peu  prés  comme  des 
vayageurs  errent  dans  un  bois , 
dont  ils  ne  fçavent  pas  les  rou* 
tes.  Il  faut  travailler  de  bon- 
Vit  heure  à  bien  connoître  les 
divers  états  de  la  focieté  ci- 
vile ,  &  cmbrafler  cnfuitc  ce- 
lui que  nous  jugerons  nous 
ct.re  le  plus  propre.  On  fe 
trouve  quelquefois  à  la  fin  de 
fa  vie 5  avant  que  d'avoir  penfé 
à   quoy   on    doit  l'employer. 

Cependant 


Cependant  elle  cft  fi    courre 
cette  vie ,  &   le   temps   efl:  fi 
précieux,  que  c'eft  un   grand 
inal  d'en    perdre    une    partie 
confiderable  ,  en     demeurant 
dans  Tincertitude  de  la   pro- 
feflîon  qu'il  faut  choifir.  Il  y  a 
une  autre  forte  d*incertiti:de  , 
ou    plutôt  d^irreTolution ,  qui 
iVeft  pas  tout  à  f.iit  fi   préju- 
diciable 5   mais    qui  tiC    laifle 
pas  de  nuire  beaucoup  :   Elle 
confifte  à  ne   fcavoir  à  quov 
le  refoudre  dans  les  affaires   & 
dans   les   divers    accidens  qui 
arrivent  ,    à  délibérer    vaine- 
ment quand  le  temps   preffe  , 
&  qu'il   faut  promptcment  fe 
déterminer.  Je    fçay  qu'il    cft 
très  -  utile  d'examiner  les  cho- 
fcs  avant  que  de  rien   cntre- 
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prendre  :  mais  quand  il  y  i 
lieu  de  craindre  qu'on  ne  laiffe 
échaper  loccafion  d'exécuter 
un  deffein  ,  &  dans  tout  au- 
tre rencontre  où  le  fuccés  dé- 
pend de  la  diligence  5  c*eft  une 
grande  faute  de  confumer  en 
de  longues  délibérations  le 
temps  qui  eft  neccffaire  pour 
agir.  Les  efprits  foibles  &  ti- 
mides  ont  ce  défaut ,  auffi  ils 
ne  font  nullement  propres  ai^x 
grandes  affaires  ,  qui  Te  rui- 
nent fouvent  par  la  lenteur  , 
&  qui  demandent  en  c^ux  qui 
en  ont  le  manîmcnt  5  un  grand 
courage ,  foûtenu  par  un  juge- 
ment décifif  &  foiide. 
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LXX. 

N^ejlre  foint  précipité  dans  fes 
jugemens. 

D'Oii  vient  que  lc<:  ham- 
mes  font   remplis    d'cr- 
reu'  s  fur  toutes  fottes  Je  ma- 
tières ?  Doii  vient  qu'il  y  en  a 
tant  qui  fe  concluifenr  par  de 
faux  principes  ?  C'eft  qu'ils  ne 
ireulent  pas  fe  donner  la  pci- 
ne  de  rechercher  la  vciitc  dans 
[es  chofes  de  {impie  fpecula- 
tion  5  &  d'examiner  quel  cft  le 
meilleur  parti  dans  celles  de 
pratique.  La  jufticc  te  la  vé- 
rité ne  fc  prcfentent  pas  d  a- 
bort  à  TeTprit  :  Les  nuages  qiic 
Forment  les   paflîons  &    les 

Xii 
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préjugez  5   nous     empêchent 

d*appercevoir  diftindlement  ce 
qui  eft  vray  ,  &  ce  qui  eft  juf. 
te  ,  &  ce  n  eft  fouvcnt  qu  après 
une  cxaâe  &  longue  recher- 
che que  nous  avons  le  plaifir 
de  le  bien  connoître.  Les  plus 
habiles  gens  fe  trompent  quel- 
quefois malgré  toutes  leurs 
reflexions  5  Que  'fera  -  ce  donc 
des  petits  génies ,  qui  n'appro- 
fondiflTcnt  rien,  Se  qui  ne  font 
que  voltiger ,  pour  ainfi  dire', 
fur  la  furfacc  des  chofes  ?  Il 
nous  eft  de  la  dernière  impor- 
tance d'éviter  la  précipitation  j 
dans  nos  jugcmens;  Elle  eft  la 
fource  des  herefies  &  des  ca- 
bales :  Elle  produit  les  querel- 
les 8i  les  fadions,  qui  divifent 
les  efprits,  &  troublent  le  re- 


pcs  des  peuples.  Cefl:  aufli 
cette  précipitation  &  la  mali- 
gnité de  nôtre  cœur  qui  nous 
portent  à  donner  une  mauvai- 
fe  interprétation  aux  adions 
des  autres ,  contre  cette  maxi- 
me tondéc  fur  la  loy  naturelle, 
qu'on  doit  prendre  en  bonne 
part  tout  ce  qui  peut  y  être 
pris.  D'ailleurs  l'entacmcnr  Si 
ioDiniatretc  ,  vices  e ^alemenc 
dangereux  dans  la  Morale,  & 
dans  les  atlaircs  civiles,  font 
les  fuites  ordinaires  de  la  pré- 
cipitation dont  je  parle.  Evi- 
tons-la donc  avec  foin.  Et  puis 
que  le  Ciel  nous  a  donné  la 
railbn  pour  guide ,  ne  jugeons 
de  rien  que  par  fes  lumières  , 
&:  ne  fuivons  jamais  dans  notre 
conduite  les  muuvemens  im- 
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pettieiix  de  nos  paiïîons  ,  Icf- 
quelles  nous  faifant  prendre 
un  parti  trop  à  la  liârc  5  nous 
reduifent  à  la  fâcheuie  neceP^ 
fîcé  de  manquer  à  nôtre  paro- 
le 5  ou  à  nôtre  devoir.  L  efpric 
le  plus  fubli me  tombe  dans 
l'erreur ,  s'il  va  trop  vide  t 
Au  lieu  qu'un  gcnie  médiocre 
qui  examine  les  chofes  de  prés, 
&  à  loifir ,  apperçoic  ce  qui 
avoic  échapé  à  des  yeux  plus 
clairvoyaas  ,  mais  moins  at- 
tentifs. 


^'^ 
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LXXI. 

Comme f$t  il  faut  agir  avec  ceux 

qui  nous  ont  aidé  en 

quelque  ajfaire. 

T  Orfquc  deux  ou  pluficurs 
perfonnes  ont  entrepris 
de  concert  uviZ  affaire ,  &: 
qu'elles  ont  toutes  contribué 
à  la  faire  reiiffir  ,  celui  qui 
s*en  attribue  à  lui  fcul  le  pro- 
fit &  la  gloire  ,  a  bien  peu 
d'honneur  &  d'équité.  jEt 
<juoy  ?  N'cft  il  pas  jufte  que 
ceux  qui  ont  pacagé  avec  nous 
les  fatigues  5  &  les  permis  d'une 
entrepriic  ,  aycnt  aufTi  p'Arc 
aux  avantages  qui  en  revien- 
nent. Un  homme  qui  dans  ces 
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rencontres  oie  le  vanter  fauf- 
femsnc  que  toute  la  gloire 
d'un  heureux  fuccez  lui  eft 
due  5  perd  par  fa  vanité  beau- 
coup plus  quil  ne  veut  ga« 
gner  ;  Car  outre  qu  il  s'attire 
moins  d'cftime  que  de  mépris 
en  {e  louant  foy  -  mêine ,  les 
plaintes  que  font  de  fon  or- 
gueil &  de  fa  mauvaife  foy 
ceux  qui  l'ont  utilement  aidé  , 
&cderquels  cependant  il  tâche 
de  rabaiirec  les  ferviccs  ,  afin 
que  les  fiens  en  paroiflent  plus 
im;3ortans ,  le  décrient  fi  fort 
dans  1^  monde  qu'il  ne  trouve 
plus  oerfonnc  qui  veuille  le 
féconder  dans  fcs  deflcins.  Au 
contraire  on  fe  fait  un  plaifir 
d'aider  &  de  fervir  ceux  ,  qui 
fans  jamais  parler  de  ce  qu'ils 


ont  fait  5  atcribuënt  tout  le 
fuccez  de  leurs  encreprifcs  à  U 
valeur  ou  à  la  bonne  conduite 
des  autres  ;  &  leur  extrême 
modeftie  ,  bien  loin  de  dimi- 
nuer l'éclat  de  leurs  belles  ac- 
tions, en  relevé  avanta^eufa- 
meut  le  mérite. 


Des  accidens  im^rinjm* 

IL  arrive  quelquefois  qu'un 
accident  imprévu  rompt  les 
mefures  les  plus  juites  ,  &  met 
un  obftacle  prefque  infurmon- 
table  à  l'exécution  des  dcffcins 
les  mieux  concertez.  Il  neft 
pas  pofTible  de  donner  des  rè- 
gles précifcs  de  ce  qu'on  doit 
faire  en  ce^  occafions  ^  cela  dé- 
pend de  la  fituanon  où  fe  trou- 
vent alors  les  cfprirs,  &  les 
chofes.  Je  dirai  feulement  qu'on 
doit  délibérer  aufïi  long-tems 
que  les  affaires  le  peuvent  per- 
mettre 5  &qi)'aprcscela  il  faut 
que  ce  qui  aura  paru  le  plus 


avantageux  foie  exécuté  hardî- 
ment ,  &  avec  aurant  de  coi> 
fiiince  que  (i  l'on  avoic  tout 
exa.ijiné  plusàloi^r.  C'cften 
de  pareilles  conjondlurcs  qu'un 
grand  courîge  cft  de  faifon. 
C'eft  alors  qu*on  reconnoîc 
clairement  quel  cft  le  génie  de 
celuy  qui  a  la  conduite  de  l'cn^ 
treprife-  Heureux  li  par  fon 
faabileré  il  fait  trouver  de  bons 
cxpediens  ;  &  fi  confervant  un 
grand  fang  .  froid  au  milieu  du 
péril  ,  on  de  iVmbarraj  des 
affaires  ,  il  donne  ordre  à  tout 
avec  cette  merveilleufe  prcfen- 
ced'efprit  qu'on  a  tant  admirée 
dans  les  grands  hommes. 
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Des  bienfaits 'ides  recemfenfesi 

dr  de  U  dijhihutien  d(s 

emplois. 

QUand  ceux  qui  gouver- 
nent, n'acordent  les  grâ- 
ces 5  u  ne  diftiibuent  les  em- 
plois que  par  faveur ,  c  eft  un 
grand  mal  pour  le  Royaume  , 
dont  ils  ont  ladminiltration. 
Cela  rebute  les  gens  de  mcri- 
te  qui  Tentent  bien  qu'on  leur 
ravit  en  quelque  forte  ce  que 
l'on  donne  aux  utres:Et  com- 
me les  principales  Charges  fe 
trouvent  remplies  par  des  fu- 
j^ts  qui  en  font  indignes  ,  les 
particuliers  en  foufftenc  ,&le 


(»5J) 
corps  de  TEcat  en  reçoit  un 

notable  préjudice.  Mais  quand 
félon  les  règles  de  la  véritable 
Politique  5  les  recompenfes  ne 
saccordent  qu'à  ceux  qui  les 
ont  méritées  par  leurs  fervi- 
ces  ;  que  la  diftribution  des 
emplois  &  des  polies  fc  faic 
avec  jiiftice ,  &*  avec  choix , 
chacun  tâche  de  sen  rendre 
digne  ,  perfuadé  que  fa  for- 
tune ne  dépend  que  de  fa 
vertu.  D'ailleurs  les  affaires 
publiques  en  vont  mieux  5  le 
calme  &  la  /oye  régnent  par 
tout  5  &  lordi-e  efl:  gardé  en 
toutes  chofes  :  parce  que  ceux 
à  qui  le  Prince  a  confié  fon  au- 
torité cftant  sens  de  bien, 
s'acquittent  de  leur  devoir  a, 
vec  exaiflitude.  Se  ne  travail^ 


(n4) 
lent  iqua  rendre  les   peiîplôs 

heureux.  Nous  voyons  main- 
tenant en  France  l'effet  de  cet- 
te fiige  Politique  ;  le  Roy  don- 
ne tout  au  mérite,  &  rien  à 
la  faveur,  Auffî  eft-il  admira- 
blement   bien  fervi  :  Et  l'on 
peut  dire  que  je  foin  extrême 
qu'il  a    toujours  pris  de  bien 
choifîr  fes  Mi.  jftrcs  5  fes  Gé- 
néraux d^arméc,  &  fes  autres 
Officiers,  ri  a  pas  peu  contribué 
à  la  félicité  de  fes  fujets  ;  &  à 
le  faire  monter  lui  -  même  à  ce 
haut  point  de  gloire  &  de  puifl 
fance  où  nous  le  voyons  élevé. 


Il 
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L  X  X  I  V, 

Dtf  la  m^iere  i accorder  ùu  de 
tefufer  des  grâces. 

IL  y  a  des  gens  qui  accordeot 
ce  qu'on  leur  demande; 
niais  ceft  toujours  ou  trop 
tard  ,  ou  à  de  certaines  condi- 
tions ,  ou  de  fi  mauvaife  grâ- 
ce qu'on  ne  leur  en  fçait  poinc 
de  gré.  Si  vous  avez  deffein  de 
faire  plaifir  à  quclau  un ,  & 
que  vous  vouliez  en  même 
temps  vous  concilier  fon  affec- 
tion 5  faites  -  lui  fentir  guc  c'eft 
de  bon  cœur  que  vous  lui  ren- 
dez fccvice.  L'air  chagrin  Scia 
contrainte  avec  laquelle  on 
fait  quelque  chofe  en  faveuc 
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d  une  perfonne ,  diminue  de 
plus  de  la  moitié  le  prix  du 
bienfait  qu'elle  reçoit.  Au  lieu 
que  quand  on  TçaitTart  d'obli- 
ger ,  la  manière  dont  on  don- 
ne 5  eft  plus  agréable  que  le 
don  même,  &  fait  plus  d'im- 
ptcflîon  fur  un  cœur  qui  eft 
fenfible  à  autre  choie  qu'à  Tin- 
cerét.  Il  n'eft  pas  moins  utile 
de  fçavoir  rcfufer,  c  eft  à  dire, 
d'adoucir  par  des  paroles  & 
par  des  manières  civiles  &  obli- 
geantes ce  qu'un  refus  a  de 
deftgreablc  8c  d'amer.  Un  hon^ 
nête  homme  eft  fi  fâché  de 
ne  pouvoir  contenter  tout  le 
monde  >  il  en  ufe  fi  bien  avec 
les  perfonnes  qui  ont  affaire  à 
lui',  qu'il  s'en  fait  aimer  même 
en  leur  refufant  leurs  deman- 
des;, 


(^57) 
des,  &  il  ks  cenvoye  pcrfua- 

dées*  qu'il  ne  lienc  point  à  lui 

qu'elles  ne  foient   pleinement 

fatisfaitcs.   De  force  qu'on  ne 

lui  a  pas  moins  d'obligation  de 

ce  qu'il  rcfufe  avec  peine ,  que 

de  ce  qu'il  accorde  avec  pUifiçt 
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Lxxv; 

l>e  la  vie  retirée,  é*  de  celle  dU 
grand  monde. 

De  la  vie  retirée efldou^' 
^ce  !  quelle  eft  tranquille 
&  agceable  !  Un  homme  qui 
vit  dans  la  retraite  ,  éloigné 
des  objets  qui  pourroient  ex- 
citer fes  paflions ,  jouit  d'une 
profonde  parix;   ce  qui  lui  rend 
la  recherche  &  la  connoifTan- 
ce   de  la  vérité   plus    faciks; 
C  eft  dans  lafolitudc  qu'il  s'ac. 
Coutume  à  juger  fainement  de 
coût;  Ton  cœur  y  devient  plus 
pur,   &  Ton  efprit  plus  éclairé: 
11  y   apprend  mille  choTes  pat 
k  leâure  &  p^at  la  méditations 


&  jamais  il  ne  fc  lafTe  de  con- 
templer les  pei:fc6lions  divi- 
nes 5  qui  éclatent  d'une  maniè- 
re admirable  dans  l'ordre  de  la 
nature  ,  &c  dans  Tordre  de  U 
grâce.  Il  iemble  au  contraire, 
xjue  celui  qui  occupe  un  porte 
fort  confiderable,  foit  à  plaia- 
dre.  Qi-ic  de  foins,  dicton,  que 
de  fatigues ,  que  d'agitations 
dans  les  grands  emplois  ;  j'en 
demeure  d'accord  :  Cependant 
je  pcnfe  qu'un  homme  élevé 
aux  premières  Charges  ^  qui  a 
les  qualitez  ncccflaires  pouc 
s*cn  acquircr  dignement,  goû* 
te  dans  fa  condition  des  dou- 
ceurs qui  balancent  bien  fes 
peines.  Car  s*il  remplit  tous  fes 
devoirs ,  comme  je  le  ûippofc, 
cuel  plaifîr  n'ell  -  ce  pas  pouc* 
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lui  de  fervir  utilement  fa  pa- 
trie &  fan  Roy  ,  de  défendre 
le  foible ,  de  protéger  l'inno- 
cent 5  d'afllftcc  le  pauvre  ,  d'a- 
vancer les  gens  de  mérite  5  en 
un  mot  5  d'employer  fes  richef- 
fes  8c  fon  crédit  à  faire  du  bien 
à  une  infinité  de  perfonnes  ! 
Ceux  qui  ont  le  cœur  affèz 
noble  &  aflfez  généreux  pouc 
faire    un    fi    bon    ufagc    des 
avantages  d*une   haute  focru- 
ne,  &  qui,   outre  cela,   onc 
beaucoup  d'étendue  &  de  pé- 
nétration   d'efprit ,   font  fans 
doute  appeliez   au  manîmenc 
des  grandes   affaires  5    &    ils 
c'oivcnt  faire   valoir  au  profic 
c'e  l'Etat  les  rares  talcns  qu'ils 
ont  reçu  du  Ciel  :  Les  emploi* 
Tubalceraes  ji  ni  U  vie  pcivçq 


ne  convîcndroienc  point  à  ces 
grands  génies  que  Dieu  a  créez 
pour  régir  les  autres.  A  le. 
gard  de  ceux  qui  n'ont  qu'une 
vertu  Commune  ,&  un  efpric 
médiocre ,  ils  peuvent  em- 
braflTer  la  vie  retirée  ,  fans  que 
le  public  y  perde  beaucoup  r 
Et  s'ils  n  y  font  point  apellez , 
ils  ne  doivent  s'engager  que 
dans  un  état  porportionné  à 
leurs  forces  &  à  leur  capacité. 


L«ï"' 
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LXXVI. 

Desfentïmens  que  nous  doit  inf- 
firer  lufage  des  créatures. 

NE  nous  imaginons^  pas 
que  les  créatures  qui 
contribuent  tant  à  nôtre  per- 
te ,  ne  puiflent  contribuer 
beaucoup  à  notre  falut.  Si  nous 
-en  fçavions  faire  un  ton  ufage, 
&:  que  nous  n'cuffions  pour 
elles  que  les  fcntiniens  qu'il  en 
faut  avoir  5  ce  quelles  ont  de 
bon  Se  cJ'aimable,  ^ous  porte- 
roit  à  aimer  celui  qui  leur  a 
tout  donné  ;  &  ce  qu'elles  ont 
d'imparfait  &  de  mauvais, nous 
empêcheroit  d'avoir  aucun  at- 
tachement pour  elles.  La  beau* 


té  de  l'univers ,  &  en  parricii- 
lier  celle  des  créatures  raifoii- 
nables,  nous  donneroic  quelJ 
que  idée  de  la  beauté  fouvc» 
raine  de  Dieu  ,  &  nous  feroic 
defirer  d'être  unis  à  lui  pouc 
jamais.   Lefpric,  la  force,  U 
bonté  5  la  fagefife  ,  l'équité  &: 
les  autres  qualitez  que  Ton  ef. 
time  dans  les  hommes ,  nous 
fcroicnc    admirer   les    perfec-; 
tions  divines,  qui  (ont  îafour-^ 
ce  de  toutes  nos  vertus,  &  le 
principe  de  tous  nos  biens.  Les 
plaifirs  que  Ton  goûte  fur  la 
terre  ,  &  que  Ton  recherche 
avec  tant  d'ardeur  ^  quoy  qu'ils 
foicnt  mêlez  de  beaucoup  d  a- 
jHertume,  nous  feroient  pen.- 
1er    combien   grands   doivent 
■ctrc  <;cux  dont  on  jouit  dans 
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!e  Ciel  >  &  nous  engageroient  à 
à  travailler  pour  y  avoir  pla- 
ce. D  autre  part  les  defordres 
qui  régnent  dsns  le  monde 
nous  ôtcroient  l'envie  de  nous 
y  attacher.  Les  mifercs  de  cet- 
te vie ,  &  la  courte  durée  nous 
feroicnt  comprendre  que  le 
véritable  bonheur  ne  s'y  trouve 
pas.  Enfin  les  imperfedions  & 
les  vices  de  ceux  avec  qui  nous 
vivons  ,  noua  empêcheroient 
d*aimer  perfbnnc  par  aucun 
autre  motif  5  que  par  celui 
d'une  charité  toute  'pure.  De 
cette  forte  les  paflîons  déré- 
glées ne  troubleroient  point 
nôtre  cœur  :  l'éclat  ébloiUflanc  ' 
des  biens  fenfibles  feroit  peu 
d*impreffion  fur  nôtre  cfprit; 
8c  les  ïpénjes  objets  qui  font 

prefquc 


prefquc  tcûjoiirs  l'occafion  de 
noftre  ruine  ,  Icroient  la  caufe 
de  noftre  bonheur. 
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L  XX  VII- 
De  rE'&il. 

L'Exil  n'cft  proprement 
qu  un  changement  de  lieu 
qui  ne  doit  faire  aucune  pei- 
ne à  celui  dont  la  conduite 
eft  fans  reproche.  Tous  les 
pais  font  également  bons  aux 
gens  de  bien  :  Ils  trouvent  par 
tout  ce  qui  eft  neceffairc  à  la 
vie  5  '&  cela  leur  fuflSt.  Quand 
donc  par  quelque  revers  de 
fortune  on  eft  obligé  de  fc 
retirer  dans  une  cfpece  de  fo- 
litude  5  après  avoir  toujours 
vécu  à  la  Cour ,  il  ne  faut 
point  murmurer  ni  fe  plaindre 
inutilement  j  cela  ne  fcrt  qu'à 


faire  paroure  combien  on  eft 
foible.  On  doit  plutôt  aban- 
donner de  bonne  grâce  ce  que 
l'on  ne  fçauroit  plus  retenir. 
Les  grands  hommes  ont  moins 
de  peine  à  quitter  les  premiè- 
res Charges  5  eu  à  les  accep- 
ter, llsfçavent  combien  il  eft 
difficile  d'en  bien  remplir  tous 
les  devoirs  5  &  comme  il  les 
poffedoient  fans  attachement , 
c'eft  fans  douleur  &  fans  trif. 
tefle  qu'ils  les  perdent.  Les 
accident  qui  les  leur  otcnt , 
&  que  l'on  appelle  communé- 
ment malheurs  &  cifgraces  , 
ils  les  confidcrcnt  comme  !a 
première  caufc  de  leur  félicite  , 
parce  qu'après  cela  fe  vo- 
yant  délivrés  de  mille  foins 
accablans ,  &  des  inquiétudes 

Z.j 


tttachées  aux  grands  emplois^ 
ils  commencent  à  goûter  les 
douceurs  de  la  liberté  ,  &  à 
jouir  du  calme  heureux  d'unç 
y ic  paifible  8c  innoccntç. 


s^ 
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LXXVIII.     - 

D€  la  Captivité, 

L  en  eft  à  peu  prés  de  la 
captivité  comme  de  l'exiL 
Les  prifons  dans  lefqucllcs  les 
chofes  necefifaires  font  accor- 
dées, &  oii  l'on  reçoit  celles 
qui  peuvent  occuper  Iciprit , 
ne  doivent  cftre  confiderces 
que  comme  des  foiitudes  oii 
l'on  peut  joiiir  d'un  repos 
tranquille  en  s'acccmmodanc 
au  temps,  mais  où  Ion  eft 
mifcrablc  ,  fi  l'on  s'abandon- 
ne au  chagrin  &  à  latriftciTe, 
Quand  on  a  la  confcicnce  net- 
te, c'cft  une  erreur  de  fe  pet» 
(uader  qu'on  eft  malheureux  , 

Z  iij 
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parce  qu'on  eft  renfermé  dans* 
un  plus  petit  efpacc  de  teire 
qu'auparavant.  Un  Chritcreux 
fe  plaift  dans  fa  cellule  ,  quoy 
qu'il  lui  foie  défendu  d'en  for- 
tir.  Pourquoy  ceU  ?  Parce  qu'il 
s'ed  faic  une  douce  habitcdc 
de  ce  que  d'autres  regardent 
çom:Tie  une  fei'vicude  infa- 
poccable.  Q'ie  celui  qui  eft 
en  prifon  aie  affez  d'empire 
fur  foy  pour  faire  le  même  , 
il  ne  fera  ni  plus  contraint  , 
ni  moins  libre  que  le  Char- 
treux. Ce  feroit  agir  en  hom* 
me  raifonnable  ;  mais  le  meil- 
leur feroit  d'agir  en  Chrétien  > 
5c  d'avoir  pour  la  vie  du  grand 
monde  les  fcntimens  que  la 
Religion  nous  infpire.  Si  je  ne 
cra'ignois    qu'on  m'accusât  da 


(^70 
faire  le  Prédicateur  ,   je  rap- 

porterois  ici  un  bel  endroit 
de  TercLilicn  ,  qni  parlant  aux 
Chrétiens  renfermez  dans  des 
cachots  affreux  pour  la  caufe 
de  la  fc-y  Ne  vous  afflige?  pns,  ^^ 
leur  difoit-il  ,  de  ce  que  vous  *' 
efies  fcparez  du  monde  :  car  ^« 
fi  vous  eftespcrfuadez,  corn-  ^^ 
me  vous  le  devez  eftre  ,  que  <* 
îe  monde  cft  une  véritable  pri-" 
fon,  vous  ferez  beaucoup  plus** 
libre  dans  vos  prifons  ,  que  «« 
vous  ne  le  feriez  dans  le  mon-«c 
de.  Il  y  a  pourtant  des  gens 
qui  fans  eftre  coupables  s'af- 
fligent mal  à  propos  pendant 
leur  prifon  ,  parce  qu'ils  re* 
gardent  l'état  où  ils  font  com- 
me une  peine  qu'on  leur  im- 
pofe  ,  8c  comme  'le  triomphe 
Z  iiij 
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de  leurs  ennemis  ;  maïs  leur 
douleur  n*eft  qu'un  effet  de 
leur  imaginatioti  bleffée.  îl 
faut  coafidercr  fi  la  captivité 
eft  en  elle  -  même  un  grand 
mal,  &  s  il  ne  dépend  point 
de  nous  d'en  faire  un  bon  ufa- 
ge ,  fans  fe  foucier  de  ce  qu  el- 
le eft  félon  le  fentiment  des 
ancres,  dont  l'opinioa  ne  nous 
peut  rendre  malheureux.  Ceflr  I 
ainfi  qu'un  efptitfain  juge  des 
chofes  >  il  les  prend  toujours^ 
du  bon  coilé  ,  ic  par  là  il  fe 
trouve  heureux  dans  le  même 
état ,  où  un  autre  croîrou  être 
miferable. 
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LXXIX. 

De  l'amonr    é"    de  rimiwiotJ 
de  fe/tis  -  Qhrijl. 

J  Es  us  Christ  qui  con- 
noiflaHî:  la  corruption  des 
hooiTiSs,  fçavoic  que  fa  paro- 
le feule  ne  feroic  pas  affcz 
d'impteffion  fur  leurs  efprits 
pleins  d'orgueil  &  de  préjugez, 
ne  scft  pas  concerné  de  leur 
donner  une  loy  toute  celefte 
pour  régler  leurs  moeurs  ;  mais 
il  Ta  pratiquée  lui  -  même  le 
premier ,  afin  de  les  animer 
par  fon  exemple  à  mener  une 
vie  faintc.  A  la  force  de  l'exem- 
ple quil  nous  a  donne,  il  a 
ajoute  le  fecoucs  de  (a  grâce  > 
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fans  lequel  nous  n'eufllons  pu 

arriver  à  la  fouveraine  félicité 
qu'il  nous  a  promifc.  Et  ce  qui 
devroic  particulièrement  nous 
toucher  j  c'eri  qu'une  chanté 
pure  &  definterclïee  a  efté  le 
principe  de  tout  ce  qu  il  a  fait 
pour  nous.  Il  n'avoit  pas  be^ 
foin  de  fes  créatures,  ce  Dieu 
qui  trouve  en  lui  -  même  h 
fource  inépuifable  de  fon  bon» 
heur.  Cependant  il  a  bien  vou« 
lu  s*unir  à  nôtre  nature ,  & 
fouffrir  la  mort  pour  des  pé- 
cheurs dignes  ^des  plus  feveres 
châtimcns.  Que  de  miferîcor- 
de  1  que  d'amour  on  voie  pa- 
roiftre  dans  i  n  Dieu  qui  s'eft 
en  quelque  forte  anéanti  pour 
nous  fauver  !  Que  ce  motif  eft 
propre  à  toucher  les  pcrfon- 


("275)    ^ 
nés  gcnereufes ,  &:  qu'il  eft  dif- 
ficile quand  on  pcnfe  fecieufc- 
ment  aux  bienfaits  que  nous 
avons  reçu  de  nôtre  Seigneur, 
qu'il  eft  difficile  3  dis-  je,  de 
lui  refufer   un    cœur    qui  lut 
ap3rtienc  à  fi  juftc  titre.  Ah  ! 
fi  nous  fommes  fi  fen fioles  aux 
bons  offices  5  qu'on   ne    nous 
rend  d'ordinaire  que    par   in- 
icreft  5  quelle   recoanoiirancc 
ne  devons-nous  point  avoir  de 
tant  de  grâces,  que  Jésus- 
Christ   ne  nous  a  faices  que 
parce  qu'il  nous  a  aimez.  Cet 
adorable  Sauveur  nous  a  don- 
né dans  fa  vie  &  dans  fa  more 
un  parfait  modèle  déroutes  les 
vertus  qui  peuvent  nous  faire 
obtenir  la  couronne    immor- 
ccUe  qu'il  nous  deftine,  &  pour 


îa'merîterj  il  veut  que  nous 
marchions  fur  fcs  traces.  Mais 
ayant  égard  à  nôtre  foibleflfe  , 
il  nous  promet  Ton  fecours 
pour  combattre  les  puiflans 
ennemis  qui  veulent  nous  per- 
dre. Suivons  donc  avec  con- 
fiance un  fi  grand  chef,  &  un 
il  bon  maiftre  ;  imitons  les 
exemples  5  &  pour  nous  ga- 
raniir  des  erreurs  qui  régnent 
dans  le  monde  ,  jugeons  des 
chofes  comme  il  en  a  lui- 
même  jugé  5  (oyons  perfua- 
dez  que  les  richefles ,  les  plai- 
firs  &  les  honneurs  qu  il  a  mé- 
prifé  y  ne  méritent  pas  noftre 
attachement.  Croyons  aufli 
que  les  fouffances  qu'il  a  ai- 
mé 5  jufqu'à  mourir  fur  une 
Croix,  font  moins  à  craindre 


(^77) 
qu'à  fouhaicer  :  Et  foiivcnons2 

nous  que  la  voyc  qu'il  a  fuivic 

pour  arriver  à  la  gloire  où  il 

eft  élcvc ,  n'eft  pas  femée  de 

fleurs  5  mais  qu'elle  eft  arroféc 

de  fang  &  de  l'armes^ 
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LXXX. 

De  h  Mort. 

A  Prés  avoir  propofé  mes 
fentimens  fur  ce  que  l'on 
doit  faire  5  &  fur  ce  qu'il  fauc 
éviter   durant  le  cours  de  la 
vie  5    il    eft  propos  ,   ce    me 
fembîe  ,   que  je  dife  quelque 
chofe  de  la  mort,  qui  en  eft  le 
terme  fatal  &  le    moment  le 
iplus  important.  ]c  fçay  que  la 
eparation  de    l'ame  d'avec  lé 
corps  ne   peut  être  que  vio- 
lente y   &    que  les  efprirs  les 
plus  fermes  ne  peuvent  l'envi- 
fager    fans    quelque    fr^^-fur. 
Cependant    je    ne    pcnfe  pas 
qu'il  foit  auffi  difficile  que  fc 


Timaginenc  les  âmes  timides  i 
de   forcir    du   monde   avec  la 
même  gencrofité    qu'on    y  a 
vécu.En  efFet  5  pourquoy  tanc 
redouter    un    pacage    ouvert 
depuis    tant  de  fiecles  ?    Ne 
vaut-il  pas  mieux  foûtenirccu- 
rageufenient   la  vue  d'un  pé- 
ril   qu'on    r.econnoîc    inévita- 
ble ,   &  auquel  tous  les  hom- 
mes font  necefTaircmcnc  expo- 
fez  ?  L'efperance  du   bonheuc 
qui  nous  cfl:  afTûré ,    fi  nous 
mourons  avec  des  difpoficions 
faintes  ,  devroit  plûtôc    nous 
faire   defircr  la    mort  ,    que 
craindre  de  perdre  la  vie.  Si 
nous  appréhendons  la  douleur, 
confiderons  que    fouvcnt  elle 
cft    afiTcz    légère  ,    ou   qu'au 
moins  elle  dure  peu  :  Et  fi  la 


(  28o) 
Tevcrité  des  jugement  de  Dî€ti 
nous  épouvante ,  le  Sang  de 
]  E  s  u  s  '  C  H  R I  s  T  répandu 
pour  nôtre  falut ,  &  Tamouc 
infini  qu  il  sP  pour  des  âmes 
qui  lui  ont  tant  Coûté,  doi- 
vent calmer  nos  craintes ,  & 
nous  infpirer  beaucoup  de 
confiance.  Si  nous  fomnies  juf- 
tes ,  ce  qu'il  ne  faut  pourtant 
cas  fe  perfuader,  efperons  en 
fa  bonté ,  qui  couronnera  les 
oeuvres  que  nous  aurons  fait 
par  fa  grâce  :  Et  fi  nous  fom- 
mcs  pêcheurs ,  ne  defefperons 
point  de  fa  mifericorde,  puis 
qu'elle  n'a  point  de  bornes,  & 
que  TEcriture  nous  apprend 
qu'il  ne  rejette  jamais  un  coeur 
pénétré  des  fentimens  d'une 
pei^tence  fincere.   Pénitence 

hcureufe 


i 
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heureufe ,  donc  or.  doit  lui 
demander  la  grâce  avec  foy, 
avec  humilité  ,  &  avec  per- 
feverànce.  Il  faut  cependant 
avouer  que  ceux  qui  néglit 
géant  les  devoirs  dç  h  îleli- 
gibn  ,  partent  k'Jï  vie  dans  les 
delic^îs  5  ont  grand  fujet  de 
craindre  la  mort.  Car  outre 
que  leur  perte  cft  certaine , 
s'ils  en  font  furpris;  ce  qui 
n'arrive  que  trop  fouvent, 
comme  Jésus-Christ 
nous  en  afTure  ,  quand  même 
une  maladie  leur  lailfcroic 
quelque  temps  pour  penfer  à 
leur  falut  ,  ou  ils  fe  flattent 
qu'elle  ne  fera  pas  morrcUc, 
&  ainfi  ils  ne  fe  préparent 
point  à  mourirs  ou  Ç\,  fe  voyant 
à  l'cxuemicé^  ils  demandçni 


les  Sacrepiens  de  TEglife  j  fou^ 
vent  c*eii  moins  le  fruit  d'une 
véritable  converfion ,  que  l'ef- 
fet d'une  crainte  fervilc.  Ils 
ne  renoncent  pas  fincereraenc 
aux  plailîis  du  nnonde ,  ni  aux 
objets  de  leurs  paniotis  crimi- 
nelles 5  Icfquels  ils  ont  tou-^ 
jours  aimé  avec  tant  d'ardeur. 
Car  cet  amour  fortifié  par  une 
longue  habitude  ,  a  Jette  dans 
leurs  coeurs  de  fi  profondes 
racines  ,  qu'il  faudroit  un 
miracle  de  la  grâce  pour  Ten 
arracher.  Et  cette  grâce  ex- 
traordinaire ,  Dieu  la  donne- 
ra -t'il  à  ceux  qui  durant  tant 
d'années  ont  ofé  violer  &  mé- 
prifcr  Tes  fajntes  loix  ?  Le  plus 
feur  moyen  pour  fc  garentic 
des  frayeurs  de  h  mort,  cQ^ 


donc  ds  s'y  préparer  par  une 
vie  pure  &  innocence  y  de  (c 
détacher  de  bonne  heure  de 
ce  qu'un  jour  il  faudra  quitter 
pour  jamais  ;  de  penfer  fouvenc 
qu'en  ce  dernier  moment  où 
rcrerniré  commence  ,lcsplai- 
firs  finilfent,  les  grandeurs  hu- 
maines difparoiflent ,  les  biens 
temporels  s'évanoùiffcnt  j  cn« 
fin  de  fe  pcrfuader  fortement 
que  l'on  ne  trouve  point  alors 
d'autre  confolation  que  dans 
le  fouvenir  d'avoir  aimé  Dieu  , 
Ji  de  l'avoir  fcrvi  avec  une 
confiante  fcrmcré  malgré  h 
corruption  du  iîccte, 

FIN. 
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